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DH Y, suivis de la detciiption géographique et historique de 
ces deux pays, par Henry Pottingen traduit de l'anglais. 2 
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1 Empereur de Russie , contenant le récit de sa c..,,tivité chez 
les Japonais, pendant les années 1811 , 1812 et l8i3. et ses 
.observations sur I empire du Japon j suivies de la Relation du 
Voyage de M. RicDrd-.iux côtes du Japon, en 1812 et i8i3i 
traduit par J.^B. Eyriès, 1818. 2 vol. in-8, avec cartes eî 
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i Foyez là suite au tome second. ) 
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Dépaprt d'Ang)^ii^re> tt An^ÎTâB à/Pakr^ie le i«' màî 
i8ip. — Eut de la. Sicile k celte époque- --r- Xemah 
V tiye pomr y inlirQdpire if^, coiutttatioa im^Aâse."-* 

Elle ae réussit pas. «—Fautes des autorités Britan-^ 
. niques. -^ Mœurs de la capitale de Sicile. -^Gir-c 
geuti. — Hospitalité et charité des Don^inicains de 
cette Tilfe. — - Qaité qui accompagne la ]p[ioissan.«-« 
Castro -GioTanni. — Administration de la justice 
en Sicile.— -Etat des prisons.— .Exécution de deux 
* crimiûels. 

la fin de 1 8 i 2 , je^ partis , avec mon ami M. Ro^ 
berl Tonwlcy Parker , poiir faîr^ un voyage 
dans les diverses contrées qui bordent la Médi- 
terranée , et qui forent le théâtre des ^vénemen3 
les pins intéressans qu^offrent les anhnMes de This- 
totre. Accompagnés d^un domestique , qui avolt 
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déjà voyage , Lnigi Antonietti , pîémonfais, à Isi 
fidélité et aux b^r^iMS qualité^ iiiTq[feI je me plais 
à rendre un téîào^llgie ^UKé , fions nous em- 
barquâmes à Portsmouth , et nous jetâmes Tan- 
crç^. ^ coQiTneiicemeiit d« jai^vier t&»3 ^ sf us le 
■o«li*de45ffifrft*f. ' . i . . - • 

Après avoir fait une excursion sur les boi*ds de 
Fempira^^ Mato« /ëEuileiàiHrè ilàAs U^sOd de 
l'Espagne ; après avoir admiré les beautés d'ar- 
chitecture de Sévilie f . et Aveir^passé^^ime ffartie 
du carnaval à Cadix , où nous vtmes un combat 
de tanrtfâut , és^Aiftfagél &iiil;>afé ^iSk- sÀurage , 
d'adresse et d'inhumanité , nous mimes à la voile 

«'Alitante le >»b^i^n«V ^ ^fm^'^^f^\iik\ ^ i^ 
mar^ 3es-r)H^iifeâi}^«ë dé fa'Àî«)Ièf: î<[5nsflftbes 
assée?hmfi%«ie jill^/ âëbiiirq\)^&l^U^^ Vieille 
d^iOër^dtf fàû jrW^tft' fer nttùt^ife- 4"^ hi peste 
. régùtrtt à' lyy fe' ; t& <^uî; «ouV è'pàrgna l'ennui 
îfNitfé i^àtàntalne. Gn Vsi^spuvënt.l^it 1^^ 

crîptîpn dfc là éapî'faie 4ç fe '^^^M^,*,^^,^^ j? n'çn- 
tféraî dans àucuii detaiïà ce sujet, f • . , 

tid Àicitcf quoique alors menacée d'upç inva- 
sion par des forces considérables rassemblées sur 
les cotes de la Calabre ,.étoit. ^ Tabn des horredl's 
de la guerre, grâce à l.arQiée.aoglpi^ qui le pro«- 
t^geoit ^ et dbaim^e PajTerme ^oit l^ résid^nc/; df^ 
nobïes napolitains qqi a/vo^at'ipris 1$( fqîtç ^vec 
l^erdinand, peu d^ capîta^^$ ^ç l'Ek^Pp^ (pour- 
voient lut clis|itttcr de- splendçur^ Il faut pourUnt 
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«Vouer qiie. celle s|ile|idéufr h'ëlotf 4i?éxt'ërîëni*ë^ 
)e$ HgrériieiiQ et les pliMr^ d^ hk vie dotbieâtîqùé , 
dg g^ti et de la SDCÎë^-é y ^toSènt mcoTihti^; tout 
éUfit «lorifié à lostetitiitian* On f pt&ér(At tmoé 
papvteté «rabîtîeaBe à \iM étotÈénnè rjfièséima- 

■ 

bk y et Tappifreiiee Air botilieàl* è s» réaKfë: Le 
proiD^nadè puUiqqe de la mia^ifié bf HlbH ton^ 
le$>spirs.d'.é(|iii pages sonipiueùx ,- d^ I}Vr^e^^|:/)éA<^ 
d^des , jtaBdis que la plupart deâ iMaSsmi^ dé ho-^ 
blés pté^eâfai^ielit desscènties de bassesse i^ àë ^é^ 
9i|rle« U est poni^taait jttôle d'ëxéêpféi^ qtldqrM^ 
Ê«MÎU0$<ï^ceâ!e censuregé^rérafe. Cellédii prîàcé 
Gratnmonté f en pai^tkulier^ sewibiôri itri tf^é^ 
dèied^vf^tucQiijiigaie et de* félicJèë dome^iqne ; 
I^s méme^' éloges sont dus à celle dtir éuè dé Sjétr- 
gro, et je . maaqoerdis à la r«cd]ifie^]«§aDee si je 
ne. parlûk pas de l'hos)>itéHté dti prhiee Butera. 
S'il ét^it pénible de retnarqoef Textréme foi- 
blesse de la femille régnante , les «hc»urs dis^- 
lues de la noblesse ^ la mauTatse adminrstratioifv 
dé la justice f rink|mtë des lois ^ la corrlipfiotvét 
la vénalité générales dans une contrée qui dé« 
TÎendroit uâ paradHs terrestre si TlioAiniè secdti^ 
d(Ht de q^lqnes effbrts les faveurs de* la Pi oVi^ 
dénee; il âoit satisfaiisaiit' pour un Angldi^ de 
voir tout ceqne faisoit la Grande-BrettfgM pour' 
soustraire n» paya allié à cet état de dégradation 
nMi^ale* Par «on rnBueneè , le roi avôit abdi- 
qué Vautorifé, Quoiqu'il eât conservé le-noiti de 
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roi ; la reiiie qui s'ëtoit trop Ipng^mps permis 
des actes de tyrannie, et qui s'ëtoit liée d'intérêt» 
avec Buonaparte, n'attendoit qu'un vent favo- 
rable pour quêter à jamais les rivages de Sicile ^ 
et le prince héréditaire , content d'acquérir un 
pouvoir artuel aux dépens de ses droits futurs, 
avoit consenti à adopter un système de gouver-- 
nement représentatif En cet état, de choses, on 
fit Tessai d'une régénération politique, mais il; 
fut impossible d'établir unxode de loi$ éclairées 
chez une nation enfoncée dans TigAoranee, dans 
la superstition, et dans l'immoraNté. Il éil^ dif- 
ficile de décider si la constitution d'un état doit, 
comme celle du corps humain, sVlevêr à sa 
force par degrés^ et passer par Tenfance et là 
jeunesse, avant d'arriver à la vigueur de la viri- 
lité ; mais il paroit constant qu'en morale comme 
en politique , les 'constitutions doivent en grande 
partie leur caractère aux causes physiques et 
aux différences de climat. Ce seroit peut-être- 
aller trop loin , que de prétendre mesurer sur les 
parallèles de latitude les vertus et les Vices des 
nations vmais il paroit prouvé que le tempéra^' 
ment ardent et inflammable des peuples méri-^ 
dipnaux exige la maia puissante du pouvoir 
monarchique , tandis que des assemblées popu-^ 
I^es et délibérantes conviennent mieux à l'at-* 
mosphère du Nord où les violentes ébuUitions 
des passions ne détruisent pas la dignité de U 
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(9) 
dlKOmoQ > et ne. portent *pais à agir par impul-*^ 
ûon plut6t. que par réflexion* 

Dans.l'Q#*<)re nioral et naturel du monde, il se 
trouve uuiie inépuisable variété de bien qui consk 
titue peut-être le plus. grand* charme de Texis-* 
tenee ;.et quoiqu'il faille avouer due, de toutes le& 

j formesc)e gouvejrnemtsnt quiaieni jaraaisété ima- 

ginées > la constitution anglaise' est celle qui est le. 
mieux calculée pour as$ui:er le boiqbeur de For*, 
dre social , cependant il n'en résiiUe pas que les 
droits de la liberté soci^e- ne puissent être garan^^ 
tis par une autre organisalioniile pouvoirs mieux 
adaptée au caractère particuUord'ito peuple* Quoi 

i qu il en soit. , il li'.existèpoint> d'ieiifiresMOiis qui 

puissent rendre Iqs f9(cènes lyôî. se tsassoientioas 
les }<^p^rs j lorsqu'on itltrod^isit en Sicile le sj^a-n 
terne. repré^s^ntatif. La. ch^Mmbire. du Parlement^ 
sembloît êlre , non pas .^ae ^Me^nhléer de législâ-» 
teurs, mais un hê^it^l de fo<u«i;7et# le spectacle 
, honteux qfji déshonore. si somvçnt les élections 
en Ânglgtprre ,.sei donQoit en plein sénat« Dès 
qu^ le président avoit ainpijjncé. le siije^de la dis- 
cussion , et qu'il étoit parvenu à ^établir un: cer- 
tain ordre au milieu de 1^ confusion des langues, 
les différens orateurs suivoient invariablement 
un système d'inculpations çt de; récriminations; 
ils accompagnoient leurs discours de gestes fu-* 
rieùx., de conto^on$ hideuses, ety mêloient tant 
de^eproches amers r tantd invectives personne)^ 
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JHiffS^<S'^i ,e*'X, 
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kfc , que la phipart àm temps \^ )é{gMaWarffi«rii^ 
soient par se colleter eûtre ^tïXé Mat^^ùteéàbîÊ nt^ 
toitiulte universel ; on n*écMtôit ta M n'enten- 
doit la voix dû firésidèfit } la< (!:ha]paf>re se teVbH 
eip. massé , le» partisans. des diti^rs ant^gonistëi 
prenoient part à la mêlée ; et le pislrqtlét étôif^lit:' 
tëraleHient coqtert <fe t^[?mb^tâÉ(s , $^fràppàfit ^ 
se dëchiraiat , se mordant i et offraM td»tes led 
scènes de réncienné patlératie. Oiat tkt pottvoH 
t/Menàre à voir dui^èr long-tempstlii, tel éfat dé 
choses; et de faites syâode constitutidpnel fol: 
dissous dés la preiidièr^ anfvéïe dé 5a crësltiôti i éi 
FoAj^roclaffialahdiiitiartîate. * '■■■ 

}je veproelie qé'éii seftib^ ^ûvt^iv fôire Ut gbti^ 
vëriiéttfeiit byttâ6tt«i{uev «^é^ d'àvdïr été [iltisloMi 
qu'il ile^ le Mtoit JH)ur maihfètilrJiË tî-aifqiltBit^ 
^abttqtie , et pata^éëz^loin' poul* âi$wei^ ta lihmé 
ei^ilf^ Il vottHii jliaiatgïttta^F «ttgoby«H<Éf^i^^ 
pÉitsént^if àvte ttes^drditsféû^aiis , dès privilège^ 
ec€l«jia6tiq<fe^eeow^stc«ftétfin<ôléW«lc^: il atfi 
roil dû on abattre d'abMtd ^és pierr^'d'ai^6jt>p«^ 
itteni qui^'opptMsàtoùt à ia iîonstructiion dd téVii^ 
pie à'm& sa^ë Mb^té y o«^ se coriteWe^ d'ëtdblin^ 
«k^ ték^mé sal^tdiiiè <lrids le^systètté dé légiskh^ 
tioi) adopté en* Sft^ite. H peu^oilf obliger tmt q^ 
pôg^dieâpt une^Aètorilélïortiinate à^éwriger ktf 
abos^ les pl^ eMîi9 , à abolir certains droite, k 
i^orisier ht poKce élte&cori#sdèjusdce, à d«-* 
traire ks inotxôpolés, à^ abroger lie^ lois odieifse'$ 
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snr les graio^ 9 qui non«seylen^ef)t!pi*iv0fit leeol- 
tîvateur de son}uste salaire, ^i m^ls^ui oppriment 
le peiiple jpltis que xi^ W i^îBQt^irt celtes'dès Ra« 
ipains aous .l'adminêUtraiiQQ de l'inPfâtoe YerrèSi; 
Ces. avantages oo du Knokis' ()iiel){iies-tms d'eioère. 
eux jsèrplent restés à |io$ malheureux allîë» à lâe 
fia de la guerr/e , au liea qpe cette èdmtîlitlion f 
STbe)le ^a théorie , qui s^ëleva tQ^ft-àrCoûpcorome 
xya, palais; de fée ^ &^ évanouit dé. m^me saas laisser 
la moindre trace de son existence* 
2 Les amusemens de Palerme nous parunsnt fort 
insipides. L^opéra df^voit son premier tharrlie ttk 
talent d'une, Ân^ise qui y remplissbit le poste 
qe prima donna. L^orcbestre étoit assez bon ^ 
plusieurs amateurs y figuraient gratmtenntent > 
la même pièce se répétoît chaque soir.'Li» seule 
chose qui me parût digne d'être imitée i e^ëtoh 
une attention classique à conserver Tunité dé 
lieu ; lej& décorations châ^n^otenti caremeBt,^ el 
ua intermède joué entre )es:ac1tes ne venoitpai 
distraire Tesprit du sujet de la pièce. On trouvé 
près de la salle de TOpéra de beaux salons qU'ôki 
pomme la Cpnversazioru , quoique! toute con^ 
yersation en semble bannie par un consentement 
mutuel : c'est, dans le fait, un tei^ple auquel |>ré^ 
fiideat les démons du j^u'et de Tintrigue; auisi , 
j^t-ce le rendez- vous favori de la noUesse sicir 
lienne. La. si le mari perd son ârgelit.à tine ttible 
de Jeu , la signora trouve un moyen plue doux et 
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aussi facile de réparer cette perte : car^ dans arcK 
cune contrée de la terre , T jion>ine ne porte avee 
pins d'aisance certains ornemens sur je front.^^ 
L'immoralité, ^ns ce point de vue, est à soiat; 
comble -, et , quoiqne le vice ne s'y montre pas si 
effrontément que dans quelques villes âtuéesplps:' 
au nord de l'Europe , cependant on trouve à cha^^ 
que coin de rue des scènes repoussantes pour qui* 
conque n'est pas dépourvu de tout principe de 
morale. Je crois pourtant qne les femmes en Si^ 
cile ont pkis de mœurs que les hommes, à qui 
il faut attribuer la plus grande partie de leurs vi- 
ces ; car , dès que notre sexe mépriisè fci vèrtti ^ 
Tautre ne cherche plus à s'en parer. L'éducation' 
qu'elles reçoivent entre les miirs d'un cloitr,e tsf^ 
aussi une des causes de leurs défauts ; en sortait 
de l'état de coiîtrainte où elles ont vécu , êlle^ sf 
lancent tout-â-coup dans un monde trompeur^ 
sans avoir reçu , pour s'y guider , les leçons dé 
i'exeifnple et de l'expérience , et avec peu de t|- 
lens utiles ou agréables; elles ne pensent qu'à se 
dédommager , psxr un excès de plaisir , du temps 
temps qu'ailles ont passé sans eh goûter aucun. Lé 
mariage est une affaire de trafic, et toute idéfe^ 
d'attachement mutuel est inconnue. . 

Les deux sexes s^babillent fort niai, ef les 
yeux d'un Angfoîs'sbnt choqués en voyant repa- 
rbitre , dans les:plus hauts cercles, les modes usées 
depuis long-temps dans son pays. Les Siciliens 
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^Ittploîent en parlant cette prbfbsion de totù-^ 
* plimens dont la lângîae Italienne est prodigue 
jUisqQes aû dégoût. Us sont d'un accès facile ^ 
civils envers lés étrangers, et prêts à dévoueif 
tout leur temps â leur service : il est vrai que 
c'est une chose à )aqudle ils n'attachent guère 
de prix. Des défauts de leur éducation naît 
' cette famîfiarîté dégradante avec les inférieurs « 
qu'on remarque trop souvent dans les premières 
dasses de' j^ sociétés J'ai vu un poble Sicilien ^ 
favori de là Gduri surintendant d'un palais 
itroyaly assis à sa j^rte sur une vieille chaise, 
entre son cuisinier et son sommelier , et faisant 
conversation avec eux en jouissant de la fraî- 
cheur du soir. J'ai vn aussi, dans une famille 
As. premier ran^ , Tintendant aider ses maîtres 
^ amuser leurs hôtes, en jouant avec eux au 
billard le matin , et en se mêlant à Tentretien 
. pendant le dinei*. 

On ne peut concevoir une idée bien relevée 
du ton de la société , dans un pays où les deux 
sexes crachent sans cérémonie sur le parquet 
d'un salon 9 et empochent à table les restes du 
dîner. La littérature et les s<>iènces y fleurissent 
peu , faute d'encouragement , car le peuple ne 
manque pas d'esprit naturel, Le latin s'y cuU 
tive avec quelque succès; mais le grec est pres-^ 
que une langue inconnue. Parmi les littérateurs 
on rencontre beaucoup de pédans , quelques an-» 
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iV|Mife$ r let fort. pM. <de fiéHtaf>k» stiaratw* , (ikii 
isntretieiit.la bonnié .tixmMiar de la claste^ mlr 
(QypoDe et de b poipulaet*» par.4fiB fêlas «t^i 
procesâoDs; Dqniie;K4e<^. des «mttsemetis^, da 
[^fn at 4e l'eau à la glace , ict la ^Hiqiie «élei 
^oifilcherajiiidèdigérerii^ de4oi»i^ip. '^ > 

. . Xia populace «e «ert eacof e du atyl^t ,• et' 4eUe 
^me a été fatale à pkis d'«in^ de 4aos sbMeté daaA 
leiïfs courses .nocturnes. JL^ jaloii^ 4x>iiservié 
^acore sôq einpice sur le peaplê, tnfi» les'bras 
d^Kevciile du sî^isbéisms oqt étoaiftce «bénsipé 
dans la classe supérieure. Uo^ poUceiiyaM-^ti^ 
f)l4et de prévenir ks crimes estaiiMe i^hose 'li- 'bi-^ 
quelle ioa n'a jamais «son^ >à^aletmê^ où 4èè 
pies «le sont <é€lairées 4}ue pâp les 'pelitt^ciergeS 
^M brûlent devant k!s imaiges ^^ saiÎÉS et des 
Olfictjres,. Quand le^ crimes le$ fAas^ aHi^cét ^nt 
^ pommis, oQ ne prend auouneâmtdtaÂrés^poci^ 
en découvrir les auteurs* Un Anf foiS' dé neCN 
f^nnoissance fot émiiéipendant (a-nu^tfardeux 
brigands qui , lui appuyant le fmgn^ ter IÎei 
poitrine , lui enjoignirent le sSence «ous^ peiné 
de mort , se firent reuMtCre son argent', vidèreilt 
tous ses tiroirs y d#nt Hs pâ^ssèrént le ébntëiitt'è 
no de leprs cooiplices q»i -étoit da^s la <nîfe \ 
après quoi ils saatèrent sur le i^ecn et ^'e'dMip^ 
pèrept. Le Ijsndemain matin il; rendit i^lèintê 
devant lesoffîciers de police; «mislîls'iié'cohi^ 
noissoiçnt appuns de^ moyens uskëspéw eher-^ 
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cb<er te$«!M{iaMeâif titlls jparuffent iâ^îgnës tpi^oii 
)«$-cri!ilt fetts poiir arrdter defrVoiecirs. II «st vrai 
qoe )f s magistrale so»t ftresqne s^iis antoritr^ i et 
il^ ont tilâ sfllaire il niodîque cl «i mal paye, 
qvi'il foiit? ètBe bien: pauvre jpeur pe poi^voir ieft 
corrompre ;' aussi dilHon généralefDfnt <{ue la 
)i^ike $'|r wnà an plus offrant. Les prisons sofnl 
]iti^t9l^m^t des écoles de^ corraptiod où Vin-^ 
si0cep^€ ie ipisryértic et où le criitus s'endurcît. 

T|el^ $pM queiqaies^uns des li^aits qui diis^ 
||p|^ei|t Palermé , iet les auU^ès grandes villes 
de Sj^sU^. h^ ressorts de la société et du goti-^ 
yei^p^fpt gpi tonjours ëlé :dëtiendus dans cette 
ile ii|2^t|<nfeM9e depuis les concjnétes des Ro-^ 
nwras r^B^ltcfaiey à laqudlle , jnsqn*à nn cer^ 
t$m pai]^ ) rile est eônMamm^nt en proie, est 
lef)r^||î|î)aiççumiilé de bien des siicles.'QnQiqne; 

• 

dfil^s^^l derni^c^tesE^psy la 'tyrannie n^ait pas 
%^i€^ f^|fi|r^l<^ bahitaps cesacies révoUans de 
fffggf^té l|ûi jbôi frémit i Ifi inas^e des* misèrei 
iaîlDami^ n'm h peut-être pas été moins con-i 
«jk^#b|e$ ter leé princes les plus cruels ne sont 
pm tjOUJQi)!^ leSfpius ftinestes y èrla fvible^e con- 
dfiit qa.eiqtiefpîs à de ^os grande maux qn^une 
bi^taliljé qm ne connoit ancun frein. C'est ce 
qiii i^if ftnnîté eii* Sicile , surtout sous lé règiiie 
aftu^l pendatit' lequel n|ie femme impérieuse et 
m? troqpe 4e eonrtisj»ns dissolus , ont abusé de 
U/mu&Ànct e\ se sont serves d^ l!autorité dû 
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wuverÀÎn, pour remplir Tétatcle d^iMcIf^AMlâ 
kiombre. Le favoritisme y a exiMé, sous la formé 
la plus odieuse, et les grands n'outconau d'au- 
tre étude que celle des intrigues de cour« Hon- 
neurs r places i distinctions , tout a été soamia à 
un nionopole. La liberté civile et le droit de 
propriété n'ont eu aucune garantie contre le ca-« 
price et la rapacité. La justice est devenue vénale^ 
Le meurtre a su à quel prix il pouvoit aehetet 
rimpunité, et les défauts du code criminel ont 
porté les individus à se rendre)ustieeêlix-méttiesb 
Le commerce a. été chargé des fers les plus pe- 
sans. Les taxes ont. porté, non sur le luxe, maiâ 
sur les objets de première nécesMté, Les reve- 
nus publics ont été dilapidés , et rien ni au w^* 
rai ni au physique n'a été amélioré. *À joutez à 
cela que la. marche des connoissancies et de la li-^ 
berté a été arrêtée . par Vintolérance et la su*- 
perstition, et le lecteur pourra se faire une foible 
idée de Tétat politique, de la Sicile. Il nesem 
pas surprisdes difficultés qui environnèrenl ceux 
qui essayèrent de ranimer rétincelle presque 
éteinte du patriotisme , et de rompre le§ fecs 
d'une nation qui se plaiso^à en porter. La li'- 
berté civile fut reçue avec une hypop^isie plus 
funeste à sa cause que l'hostilité la pbis déclarée. 
Elle n'excita parmi. le peuple ni efforts, ni vi«^ 
jgueur, ni talens,.ni enthousiasme, et les hantes 
disses la regardèrent comme un jouet dont elkfl 
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s^ait)Q8irra3Blr quelque temps et qu'eIl^s ^nireat 
pM^'bfilte. £nfin la populace ayant a^sez^ de pe- 
rpétration pour découvrir la foiblesse de ceux qui 
gouv^nioient , conjura à grands crjis les auto** 
rites ang)k)i^s de dissoudre la constitutioii, et 
de prendre le pouvoir entre leurs m^ips. 

Après un nooi^de séjour à Palerme , ki^ous noiif 

disposâmes à satisfaire notre curiosité en aOao^ 

voir les restes magnifiques de ces cit^ qui i^e^r 

rirent autrefois dans cette île, et qui attestent 

^encore le goût et la grandeur qui distinguoient les 

coloniesgrecqnes aussi bien <{ae leur mère«patrie. 

^ JNoQS vîmes les ruines de ces beaux ten^ples qui 

pment encore k sUe ou s^élevoit jadis i^gr^gçfite, 

Tille dont la prospérité politiqi^e o£b^ «up le) 

" phénomène , que 9es raines ^nt nécessaires pouf 

confirmer le peu que nous en ^prend l'hifH- 

jtoire ; prospérité d^'açtant pins q)i,traory^i^airf 

que Je territoire de cet état excédoii à {^ine «n 

' étetidnie le plus petit des comtés d'Angleterre. 

La ville mpdeme de Girgenti est située sur le 

sommet dii imont Camîcus.^11 s y trouve jone e^c^- 

Jente biJUioiUiièque publique contenant environ 

30,000 volumes. On y voit les plfisbeUe9^4i^tioo$ 

des auteurs classiques et les meilleurs ouvrages 

sur la topogris^pbie et les antiquité^.. Q^e le ywa- 

geur^ic laisse pas échapper la preipière qccasion 

^qn'il pourra trouver pour la vîsiiier et copsf lUer 

les trésors ^'elle renferme , car elle est fermée 

L a 
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ious le^ joQi^db Ute « et il estâsteadifficilede ify 
ouvrir un chemin à travers celte anmée de saints 
et de martyrs dont le cakn^ierTomdin bloque 
:ainsi les avenues des comtoissancesi Grirgénti est 
tikie' ville msil bâtie ?t a'offre rien qvi mërite 
l'attention, que son extrême jpraùvretë, com- 
pagne ordinaire des gouvernemetas foibies et op- 
pressifs. Les rues en sont étroites , mal pavées ; 
^ pour la plupart illaccessîbles aut voitures ^ 
et même aux mulets, tant elles sont escarpées. 
Elles fourmilleDl d'én£ins en guenilles dont lé 
nombre atteste la fécondité' connue des femmei 
du pays ( I }.' Il ne s'y trouve pas une auberge 
dont un Aottentot voûlâtse contenter. CeHe oâ 
nous entrâmes d'abord nous révoha -par' une 
malpropreté si dégoûtante v que je n ose enu faire 
la desdription. Nous acceptâmes donc l^hospi*^ 
talité' ^tl^ tiOûs offiSt lé IréHérable PadreScri^ 
Hrani , ^us-prieùr des Dominicaine. Malgré ibàt 
ce qu^bn peut en avoir dit<, nous iie trouvâmes 
ni luxe ai richesse dans la plupart des cuuvens 
de Sicile. Le revenu annuel de nutrehôte n'ex- 
cédoit /pas 4^ piastres , et .une simplicité py'^ 
thagoricienne oégnoit dans le réfioctoire. Des 
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' (i) Faïsello cite une femme d^Agrigeate qnt a dé 
son teiÀpSy donna le jour à soii^nte-trdbœ enftns en 
trente couches, tl rapporte d'antres exemples ancions 
et modernes de fécondité extraordinaire. 
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Tceufs ^dosL^l^imes^ du paia et qDck{^ies coqoil- 
Jages IbnstifSDfe 'là Ttoorritive fooniaUère des 
^n^hèsnlkitvaamKt poartaiit le moyen de faite 
.^tovK* tos <)dua8'*noe distrilmtibn de |iain ou de 
rsàvip^ anp pauvres; je ne puis donc être de l'avis 
de ce^x>qfi»iin regardent dans la société omime 
4es hotittloil&^daiis une ruche* 
. . Ancdffunencîament de join , nous fîmes nos 
jiàimi% atis hos^taHers Dominicaijis , t^. naos 
nstcis • jnesdtokes àf CastaK>-6îoyaBni » antienne 
niint nommé Efina , i^ilale scçpoiéedu royaii- 
jme de Câ^ Notre voyage fat égayé par les 
chant&îoyciix^es^Uageois, qui finissoient alors 
la fluoiasan. ^ious^ en renrontrions souvent des 
tvoapra nombreuses y et des deux sexes / portant 
idés'^r)aiièes:de fleaKSv^ suivant un coryphée 
4|ipî(cfabntMl qmlcfdes vers que les antres répé- 
'toÎKiteiitAGBur. Qnelqaefais une madone, or- 
née deyubaasv^ni rianage d'un saint, marchoit 
^à.leus^ télé. ?Iii!S' traits et le teint de i^es paysans 
sêniMe annoncer' qo'tk sont Sarrasins d'origine ; 
mais on remaaqné encore en eux ce contour re-> 
roarqnaUe et cette expression de physionomie ; 
nommée grecque , si bien exprimée sur les an« 
cienntt monnoîes de Sicile. Comme tons les peu- 
ples do mi^ de l'Europe , ils aiment passionné- 
ment la nonsiqoe , qui , entrant dans leurs amu- 
semens, dam leprs travaux, dans presque tous les 
actes de leur vie , les soutient , les ^aye , et neu ^ 
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tialise les effets d'qnie superstition trop aonibre> 
et d'une férocité trop voisîoe de la barbarie. 

hp ^qpod jour après notre arrivée à Castro 
jÇîipyaimi , nous y fûmes témoins d'une seènè 
inouyeUe , au moins pour la Sicile : c'étoit l'élec- 
tion d'un membre du Parlement $ eMe se passa 
avec autant de calme que la noraiaatkMi d'un clerc 
de paroisse on Ângleterre.Unprétrefortdiligeant, 
pommé Padre Alessio , nous servit de cicérone, 
et. nous fit voir tout ce ^e la ville et les environs 
i^fffrqient de curieux. Notre dernière course nous 
conduisit auK restes d'im grandHiâteau eonstruit 
par Frédéric II, roi de Sicile. et empereur d'^^ 
lem^ii^e, et dont la principale tour a été trans-^ 
formée en prison* Noos montâsies.au. soounel 
de celle -cji « ppiir îovir é^ la vue éleodiie; que 
Ton découvf ç ^^u baut de la plate-^me ; et le 
bruitxles voii et descb^ltt^ qqenojtis entendions 
nous ayant fai^t r^gm'der fi trin^ers les fentes d» 
plancher sm ie^paiel npus /étions ,. nous* vkktts une 
foule de prisonniet^,, coupages 4^ nateurlre et 
d'autres crimes t lesains. cpuçbéî par terre 4 les 
autres buvant , jplusieurç jpuaxrt amendés eit aux 
cartes , et proféça^pt do^ bla^Kèines et des mpré- 
cations : Q'étoit Wie sej^e digne des Jlf^ièr'fs 

. . J'ai d^à parlé de laré^orme^ qjoi est-imi^érif^ 
sèment nâres^ir^ dans Ta^wistration M la 
justice en Sieile , et notamment dans le régime 
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intérieur des prisons , qui sont devenues une 
source eifrayahte des crimes qu'elles sont desti- 
nées à réprimer. Une foule de détenus y sbiit çnr 
tassés sàtis distinction ; je laisse à penser quel se* 
jour elles offlrent a rinnocent injustement soup*- 
^nné , et même an coupable qui ne fait que 
d'entrer dans la carrière du crime. L^aîr etnpoi* 
sonné qu'ils respirent , les fers dont ils sont char- 
gés , le manque d'air et d'exercice , la contagion^^ 
delà niàladie et de la malpropreté, ne sont rien 
en comparaison dn danger d*y perdre foute idée 
de moWile , et de s'y familiariser arec le crime. 
Si Fun d'&TK parvient à en sortir, il n'en est que 
plus cHsposé à commettre de nouveaux forfaits ; 
s'il est pris une seconde fois , il peut eiicore , à 
prix d^argent , priver la société de ta leçon qu'elle 
puiseroît dansia vue du cbÂIiment qu^il a mérité, 
et i^estef en prison polir coi'ihompre ses compa- 
%nons de détention ; enfin , si l'argent vient à lut 
ftiatiquer j M sera puni dé ses crimes quand ils se« 
t^<mt ouMtës , et quMid son sort inspirera la pitié 
plut^ôt qu'une juste indignation. 

Pendant notre séfonr à P^^erme , nous fûmes 
témoins: d'une scène qui vient à l'appui de ce 
que l'avance. Deux compagnies d'un régiment 
napolitain , caseriiés^ devant la prison ^ en virent 
ouvrir le& portes avec précaution ; mais ceux qui 
}es ouvroient se retirèrent sur-le-champ, comme 
si la yws dés soldats le^ ei^t intimidés. Bientôt 
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après « on eatendit un grand tuniiilte dans là 
prison ; un profondf silence y succéda j tôiVt-^-dbup 
le^ portes s'ouvrirent de nouveau', et ïei {lîrisoti^ 
Tuers.'en masse se précipitèrent eh avàhi (>6àr isé 
frayer un passage. Mais les Napolitains fifeift iiâ 
îfu si vif et si soutenu , que les premiers qui se 
présentèrent étant tombés morts ou bléesés, les 
autres rentrèrent précipitamment dans' la piîsonV 

^^après les meilleurs renseignethéns, ces misera»* 
iiles étoient au nombre d'environ i i oo ; lin grand 
nombre d'entre eux^ étoient condamnés à mort 
depuis dix et vingt ans : le manque de toutcr oc» 
cupation manuelle , morale ou religieuse , avbit 
inspiré à la plupart uil tel dégoût dé ta vie , qu^ils 
regardoieut la mort comme un bienfait. 

Une commission militaire s^assembla lé ^- 
demain , et Ton résolut de sacrifiée deux priséiï^ 
riiers , comme des ftôucs émissaire!^, pouf les ^ë' 
chés de la multitude. La vigueur el la eéfétité 
furent à Tordre du joUr , et à peme'-pâînès^tiôiu 
fermer Tœil de la nuit , grâceau bruit quèfâisoîéiàt- 
les marteaux et les haches de ceux qui travailièf eH t 
à ériger un échafaud pour l'exécution deè décfx 
condacnnés. Dès la pointé du jour , la gai^tl!&<m 
fut mise sous lesatmes, et presque toute la ][k>p&- 
lation de lai ville se rassembla sur la piâzza Ma- 
rina. Deux bourreaux, placés sur une pbte^forsàe 
tn planches , construite an-dessous du gibet \ él- 
eendoieiit les pâtiens-j ^ htiit heures,' ôki vit af- 
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cWer l'un de» coopables* Tron moines ,: :revélus 
de longues robes Uanches^qui ne laissolmt voir 
4ue leurs yeux , roarchoient en avant , portant 
des crucifix attaches àde longs bâtons; un prêtre* 
cécitoit , pendant le chemin , des prières à haute» 
voix. Lorscpn'ils fuitent arrives sous là potence , 
tandis;qM'<n» passoîi la cordeau cou^du criminel^ 
le ceinfrsseur prononça la deFnierj& prière^^ qu'il 
lui fijt répéter! ;. le malheureux ,. prévoyant sanf^ 
déûtelef^tal signal >.héâta à répéter les derniers 
mots ï: Giesur Chrisio. Le prêtre les articula de 
nouveau distinctement d'un ton qui fit frémir 
d*horreur : le. malfaiteur fit un effort pour pro-^ 
uoncer le nom de celui qui mourut pour sauver 
tous les hon^aie$» A Tinstant , un des exécuteurs , 
qui é|pit assiis sur le haut dn gibet , loi sa,uta sur . 
ks>ép^ujlés% tandis que l'autre te précipita à bas 
4/e la plate- forme ^ et s'accrocha à lui , en-le ser- 
rant 4âns ses. bras. par le mUieu du corps; et tous 
trois restèrent ainsi suspendus 9. formant un 
. groupe affreux qui pouvoit le disputer aux hor-^ 
. veurs imaginaires du Dante^ En cinq minutes ^. 
tout principe de vie étant éteint , on étendit Ib- 
corps par terre , et l'on- en coup» la tête et les. 
mains , qu'on enferma dans une cage de fer , qui 
fat ensuite attachée au-dessus de la porte de lài^ 
. prison^ Not;» curiosité étant satîsfisiite , nous lais- 
sâmes la multitude assister à la répétition de ce 
^ectacle sanglant %%l ntous nous retirâmes. 
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Qudqoe terrible que puisse paroitre ce ehâti- 
menlvilertv-defait ; mciim cruel 'pour lé cdn-^ 
dâmnë que celui en usage dans notre pays : il 
est plus efficace , fèr Vimp^SÊiÀaycfotiVdoii pro* 
duire sur les spectateors* Le lecteur apprendra , 
avec surprise , que les deux l^ommes qui furent 
ainsi exécutés^ avoient été condaaMNfs à noorl , 
Fun onze ans, l'autre quinee ans auparavant ^ 
pour cause de meurtres €tti'juitrés4:nnBies les plila 
horfiblestiui puissent soutHerl^umâmté; ttob* 
servera^ avec 'enenreplus de scirpi^ , qtte, pHf 
iineiaveaBsîME de jpdincipes bien extraer^naire v 
les droits de la jvstibe ïonenl méconnus deux fdiÉP 
en cotte odcadon : ces msiMienrs avoieiit ëdiappé 
à la mfort prononcée contre eux pour des crimesi 
qui dévoient leur coûter la vie , et ils forent exé- 
cutés poonàne fente à laquelle 4a loth'altache 
pas la petneci 
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Armée'à.Sy^acttsê.-^^HîWoire cl'«n aubergiste.-— 
Foalakie d'AfiJtliiisè. — Un antiquaire. ~r Biblio- 
tbèl{ite et^Ha^ée clé 6)rractise. -^ Monumens noa-^ 
teUèmeot déootrvérto^ — -' Vasee' àc iksm cnite» -^ 
Maison d'Arebimidle.'** Couvent fortifié. -*^Tcié dé 
rHçsa.pylo|i y réfie9ite«i9 -qu'eUc suggère. -^ Fcm* 
taioe de Cyane* — Papyrus.— N^iw^lca»! pour 
en faire du papier. — «- Catane. —«Le mont Etna.'—» 
Messine. — Sirocco .-«-Pécbe aux flambeaux dans 
le détroit. -«Bégiment grec^ son insubordination. 

MJz Cj^^o-GiovanBi Qoaa nom dirigeâmes vert 
Syracuse ; malheureusement nous n'^ 4imvâ|ii6$ 
qu'après la fermeture des portes. La peste qui 
régnoit alors à Malte rendit les gardes inflexi^ 
blés : ni prières ni argent ne parent les dëtermi-t 
ner à nous les ouvrir. Il fallut faire de nëcesaité 
vertu , et nous passâmes la nuit sur le rivage ^ 
n'ayant d'autre lit que quelques bottes de paille. 
Dès la pointe du jour , nous retournâmes à la 
porte extérieure de la citadelle , et nos passeports 
ayant été examinés avec soin , il nous fut permis 
d'yentjrer. Ce ne fut pourtant pas sans peine 
que nous nous frayimes un passage à travers b 
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fmlt Ittrfiieiïse dé payââifs qtit s'ëtejènt' tQàéinP 
bWi avatitlfi lever de t'àiit^ore^^ lés iins^poorèli'^ 
éét diatàs h titfé, les aùtï^é pbài^'eii sëftft^. Lbtiti 
v'^iicité , leur earactét^ iraseiblë ié^ t^<kJêdlietà!t 
dâkis les effiirts qalls fâtsoieâf péiÉt pàiikl^l^Wik 
avant les aotres', ti pobr vaincre^ F'dMinàticrtf 
iJaHexffale de leurs motels et de* lèf!!Érrlkmsï'fI'eirJ 
résuUoit une scène de cnnfûsîto kn^)id$^ll^'àf 
décrire , et dans b^fnelle ksr b^bfés^à ikà!t j^îèds. 
remportoient évidemment sur les'qtiâdî'Qpèâes 
par le bruit qu^îls fàisoieiûlt'V iiudîque ceux'-cî he 
gardassent pas Je silence éous rinfluencé însgi^ 
f^atrke. dti bâtoti qui ne les métiageoit pas. 
'Nous nous logeâmes dans une bonne auberge- 
nommée lé Lîoû-d'Or 5 dont le maître ëtoîl un* 
homme obligeant, înstroit et gi^aM èhàssèut"? 
c'éfoît à cette dernière qtiafilé qull étoit ^rede- 
vèble dé sa rtaldeiicfe à Sjnratusè , et delà pro- 
fession iju^l y «:iei*çbît. Il étôît né à Catâne , et 
en avoît été bannî pour avôîr tî^ non pas sut. 
une compagnie de? perdrîx j car^ les lots sur la 
chasse scwrt incondties ei/ Sitîlé*^ ftiaîs stfr Ùfae 
trbupe de cfes^ èrtfÀns destîn^ S FégKse , qtrî pâi^- 
courent sdnverit* les imës aetrom^gnés d'un *dî- 
i*ecteùr spirituel qûî songé â toute àutté ' éhose 
qu'à répi4liieri'5nsole»éè ^€?fr îaqtielfé iU trai- 
tent souVehtlS^pàssAnsJ llsIiVèSëitt^pIt/sièur^ fois 
attaqué dbn-^fctiièt'àvét îmjruttttéV'maii l'iàyânt 
malhedrédseniént^eneôkitré uù joiir ijull reve- 
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nié^âfi4ah^s\9P/Hi\ fort méeonteat deswp^Q de; 
sqççèi^» i)s>rass9mireDt avec fiQçone plus d'im^' 
pQd9c^qu'à,ppr^iwire, et rirriièrent au poto^ 
q^:j(l^^,^i^ ap milieu d'eux , et en blessa (4u- 
si^9];:&ill prit 1^ fuit^ sur-le-champ; mais hom^^ 
f^ies^^ feo^fs^. efifans^ toute la ville se mita 
çârpouaMt^;» et'il'fut bieutÀt arrêté* Uparviot 

€^jf^ipdaMtf4 ^^^ d'argent, à relarder rinsr 
tr^çtfQiPkiî^tSoa.piFOcès jus^'à ce que tous les 
|4^s&és fussent, guéris > et alp^s il fut condamné à 
^^ baqnissemept perpétuel de Gataue , et tou 
se$. biens £arelU confisqués* 
. Après avoir, pris quelques heures de repos , je 
volai* sur les ailes de. Fimpatienoe à la célèbre 
fontaine d'Ârétbuse , et je A^eus besoin pour la 
tr,Quver d'autre guidç que de Cicéron» Il ne lut 
reste plus aufùJ^e trace de son , amciaine splen^ 
di^ur ; onn^'y vqit plu^i«i/se^ eaux douces, ni lei 
ppissona sacrés aoxqnek e eàt été un crime dé 
^^cber y méipç dans un teùips de lamine , ni le 
l^i^ de IHfine , ni la ^tue de la déesse; je vis 
Âf^thuse,;raimable'Arétbuse9 que les anciens 
ppëtes ont t^aat célébrée dans leurs chants , dé- 
gradée fiu. point de. n'être plus qu'un baquet de 
blanchisseuses Av lieu de ta ^uite de. Diane , une 
tç^upeirde. nymphes inal|u:c)prest^ les jambes 
n|[yes^ et Jles. jappas au^es^5 du gfenou t souil- 
1q^^ la pureté «de se^, eaux par leur occupation 
ÎQiiri^qUèr^«,Tf;îst^ mjpflj^lP^ioi>.pour un homme 
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qui aiTÎvoit la tête reifnpKe d'idées claanqaeSi; 
Lett^ im|iaiiiiiiftlétf iA'«A>lieèreM it une àlÂÂt^ 
tasser àê tonte 'ma petite tiaom^i^iBt je ihe tta'^ 
sari^ à léar demander ai 't'êHéii biM fôià fonn 
taiae<â'An<thi]|e? « CAi MerâiH'ïnël^ottdft^ 
dii)tf4^i le Mit?» répcmse tfri . datti la boàélifé 
étà SîeUfeM, dnnoiice totijaifrs rs^oradee éé 
telui qtti ia fait. Une bonne femme, 4[rependatit; 
vwdani medoMwr tous tes ren^ignèmensqù'elié 
pA ft éd a t t» me coMa avec* beaucoup^ naïveté ai 
cA&iaaQtdes g;estes sans noiHbM, ia loii((àe his^ 
toire d'une ai^orina des aniâens UxwffBy qni^ pera- 
afeutée par'uD magicien jpoissant, ie jeta darii Ik 
ftmtaiae.el s'yn^yé. Son pers^iteor y arrivànnt 
ensoita , et y tFOuvàtiC £Km eadaVre , se vengdl 
en reodkiul amères les eaux de la fontaine qdl 
étoient dMiees auparavant ^ et se jeta dan^ ki rtief 
dâpns un en&^t «à les vagues but- tôtljotir^ ^', 

• 

depuis ee temps ^ dans an âat de fërmetitattoni 
En finissant s^ narratien , ette me" fit voif , pH*i 
do rivage , lamer agitée par une source qm ^é^ 
Urne avec învpétuosilé da séin dès eaux , et qdt 
en tvouble la sàrface. On retrouve dam eetie tra# 
ditioa popnlaire et snpersf itieuse , quelque àna* 
logie.avec Tancienne fkbie des Grecs. 

On }uge bien* que nous ne manquâmes pas 
d'aller yisiler ce digne ecdésiastique , cet oracle 
des antiquaires de Syracuse, don GSoseppe Ca- 
podîeci , chapelain de l'hdpiial militaire, niem- 
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bfi^4e ra/q[a4^ii|ie'dei^ Arcade» 4e IRmoB^ithi 
tect^ del hu^^ffusi» de P^ime ^ ^ccrétatre 
e||^i)if^i)fQr/ra(eiir des aaliqniftës del Fùk ihr 
nfll^.<>^ Jki Fol di :Nùto.\ Après plusieun teMa^ 
tjIff^Jtitttidsfit noffB parykmK» «nfiô è. :<)^iemr 
i^jie. ^audkuaueie.*, «t-oods troniàiMs 1-anliqiiaîf a 
If jQt Occupé da «as travaux dool: Le moindre ixéfi, 
p;;$.sa&s doule rhis^iire qu'il aaotreprisd'éiîiiM 
dç sa Tille natale '«o 44 vobuaes in-foiio« -Ost 
TaurûH pifs poiir i^- gt^Kiie des antiquités mm \m 
voyant dans son sgneium sanciBTum , canvHcK 
j^[une robe de chambre d'étoffe à raAaaj^^ m 
bonnet de uuit sur laiéle', et eutoivé dlunivér^ 
ri^le chaos de firagfams4e^ases et dlusorip^ 
tiqm, d'ancieimcB annâs, de vieus Uviws.^ et de 
reptiles empaillés, il faste de râvre dam loi» ao^ 
tiques 9 il $embk»it lui-aiécRe ea ra^v^ir «oi^ttcaet^ 
la rouille. Il nous mçut avèeuiEie fmvitéeérénia- 
iHeose , et sa coowrsatloa reiulapriai:!J^lefl[ieqt 
sur ta multitude et rimp^rianoe ide ees4X2çup9i'- 
tions, tandis qu'il ^o^tintmt a écrire sur up 
(;rand JQ'folifo ouvert devant lui^ En BOUS^faisaat 
part de aon des^in^ il Jleva les yftwt, au ciel «et 
étendant les bras .d'un, air pén^é deja^saifr- 
4eur de son entreprise ^ il s'^çrîa plusieurs Ibis. : 
« Qisaranta''gimtm tQmi:p,signqri^ ifuanmUi 
que^Q tomil » Ce oe fpt ,pas saiis pein^ qi^e 
nous forçantes les mv^^^fis^ fiptre vi4s^e, à cpa- 
server une apparent^ gf^vUé. Jf: remarquai que 
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anfm l%iaftott« de W plus' béHe^^t^iiei lii> |>luà 

3iê Taidai' à tt*âidiiir8quelqiif»itias^rî)>tton^;|r^sae»â 
vice qui le mit eâ belle 'htimeur ^^"étMi PDphw 
he Ifaî plut pas mùiiis'^ti loi aehetimft^ mt^i^mà 
^n'it ^nhit, qoelqoe»' lampes ^^etijiiielqQcdqpaH 
^rës antiques. Ûaàsl'eSLCès de sa sati^fiM^im^A 
ùdos pi^mît d'oublier se$ 44 ^on^^ în^foliof 
pendant foiHe Ute m^néevpotrr tioas&àrevaib 
la bibliothèque et te î#asë€* ^ ::e 

Il vint ^0tt8 prendre le lendefïHiin^ couvert 
de sesclefe d'argettt ^ d« afeé^ciw^dtor d de tantst^ 
ses autres déèortirtîtrts ; eiqiMrtqaelabibliitbàipib 
Iftt fé^mëe «fe jl>«r4àf; fe» pôi*siï'«»terireiièïdèi 
<|éf'iïsc pf^)«m^Klte iir'esilÈift/iAçhe en èààdîBr 
crîtë î mai» elle pbssbde tit^^facfte oollecrfiairdf «il 
leurs elassîqws/De4»<il tioiis :^iMirâî* mmi^ 
sée avec utt ak'de trtâl«lr' ëtideiifcr^ a» iUie 
régatde Comme son enfant* ««topiif^ «fc3 TP**^ 
tout le lem^qiiUi]^eiit dérQbir*sps;noinhÉ«l^ 
occupations. Il «n a 4îr}|{é t^iwdiieefaaéiitiMat 
Ton y T^cotftièît sa raaÉû^ caril y règne ^uteiÉJ 
d'ordre qtie dbri* soft cfeiiiwh ^Darmi clrkteang» 
mélange de choses afitii^ë«'e«?«odwrt»yi»^? 
crëes et profanés qui s^ «routeiits «oStyMoc 
lurent surtout àftîrës pâi^itth-sopA-he toiks* 
Venus, àécouv4ïrt'é*^8o4^^te^aw"*«^ 
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anlouridff tspnneovpAr la^i^^peirie qvi ïeosviàopp^é 

Qerti(ifé ifalbrin^v^dràt^iscillptéasiir le piédest^U 
KdÉl^aiitedrfdè dette afatiïe, qui e$l da.plus be9\| 
Hi9ribrefde<9â])ës^é||iiil de six pîèds,;eC ta beauté 
éa é^àik^lh g^âeè de l'àtUludë, le -fini de la 
9cul^are ^ ^enibnl ùû module du ipremier ordri; 
de cevfeeau idéej . 4afî^ i^qu^l kt Go'ècs suxpas- 
sèrent tontes les autres nalicHA^, • * 

> xxïii=>aicitra xnotiafâMt ^ âecaovept «us^vpar le 
rabofiaif Laudblite^ e9l une statue d^Ësculape!; 
diqm{l^Qét^té»{s^|ned3^^ei d^di ^e.haiiteut. Elle 
^ . «ébpios ^xtoy^r^tflh Vé^ùSt i mais d'un tra^ 

^binfiàôeud^fquotqiteda drsip^e sq^ parfaite*' 
itt&Mra&droifciiWiiteiplus^ Elle n'a pas semé la 
SmàKm fifuritûr Jes ironxtoisjeuipsv qiii Tout proK 
à tlainéed'uife voix uuàbime le véritable fils d'Â- 

jpoHqn: Bdtt stààpKmntilée du pc^rc^t d^imbtrbis 
I i^BO&i^tcpnMq&è l«lfi)si is^^ 

• ^u;ii^pkd^eiQagteii|i^f I«tétj$]id9e sur le plan*^ 

;db(elr'à3cé|b6 d'tne ^idé^ Ces 

Iraginéris yen^jolptaul uiie4éte:*pDlo6sale qu'on 

pcétçnèwÉtkitppavieRâ'à «im sta(:ae de Jupiter 

I Kbérateor ^ én^. par les Syracu^ias après Tex- 

f ptxlsion de'Th]9asybtilet sont tout ce^i'offre de 

I remarquable cenius^^ pu il .^^ ^ trouve pas 
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Noire attention se porta aus^^or une ^^Uecr 
Uop de vases m terre OHteiSjrjniai^, d'apirèB 
Paqsawas^ ne k céiidat en Aet fut qu'i^ jkik 9i^tie 
et à Rfaodes. Qoeli9Q(tsr-iins di^,saîef$Tegréfii^pfjh 
sur ies lampes et Jes patères sont d'une él^B^ce 
achevée, fut d'autres â\ine indéçenfse 4yiî n'ei^ 
piçrniet pas la description. B.ieaja#pajroitpln§ 
jîfiexpliç^ecbpa^les qncpiei)^j|iie;,.çette,grc^ss^ 
4'i4ées wi pQuvoit|olérer la rwrésentation imit- 
j[)Ufae de teHffi îm^ef , et éçoujfftp -^w^ i^pm- 
pjl^s^nce U)8 plaisï^tef ies o)^e]![^^,jyç|MJfs^ç^^ 
oiédie^St |>e ^11^ jnqsjiiirs parG^^^j^^iii^ççpipa- 
tfbtles avec ce ^it.exf|ujs iffjà.xmipf^ lais^^ttanç 
de ipodèfef pjrf^dl^^dans U litjéraftuqp ^t 4f^^s* 
9tfxx iwisqs fiei^jWeii^ jA^^^ 
xeosï^ris dçç/.feeMiM*f ««^tfi.|aufefee»Sft.,#BS 

-•Mlle «le KUosiM QiéUa , qm ik }R^iAi»t>4M^&ireBr 
Mtsà scate «Ht •oB'ipiMMUa, «fiMU^ElfttkMtt ûe 

4Spargi#r tm pnçi^iii^^wt^^ié'jkiWk^fn^^ 
.Ter|iieQ&, aiup^Uet^de 4» rage ifMii4iAiMii^t çonoie 

par lés réyoiutioanSÎresiraQççj^. 
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leur édacation, cette insensibilité stopide aux 
«AatlËiës ée letir société, qtti faisofentialwnte 
ée TancieB rilonde ; enstrite la répétition %é- 
= qtiente des céréiiionies grossières et scandaleitses 
* ^«mè'ipelif^OB totalement dépourvue de prin- 
cipes capables de purifier le cœur et de r(%ler 
* l'imâgînàtioir. ' ï" 

' '^ he €ai^aiierélLiatnd<Am?k possède l'objet le plus 
précieux qui se trouve parmi les restes des teires 

- cultes de Syracuse: C'est le manche d'uh vase 

- portant le nom du célèbre Agatbocles. On sait 
que cet bomme, connu par ses talens comme par 

' ses vices , étoit ftls d'un potier de terre dlEIy- 
' mèi^, nonmié Carcinus, et qu'il avoitext^cé 
^la- profession de son père avant de pai;yemr au 
'- trône de Syracuse. Notre antiquaire nous assura 

que les courtisans de ce prince affectbient de se 
^ setvir de vMes dé terre , par préférence à ceux 
'' d'or et d^argent , pour faire leur cdur à leur 

'maître. Taî oublié sur quelle autorité il appuyoit 

èélte aiïècdbtc, peut-être n*étoit-ce que sur la 
-^-sremite. Si le f^t est vrai i le temps a opéré une 
; ^(inipfleriévflAut^dai^lV^de^^ 

jd«ttisie8;aKit]^ : .C^r je cro^s que peu de çourti- 
. sanis^idbercbeEOÎeiil.Ai^i^urd'Iim à se concilier 

:hs bqnne&grâfiBs d'uo monanfue ^ ^en lui rappe- 

4a«il K>B.luxinfale4>rigiBe. 

^ •' La décad^ftce de Syracuse commença à 1^ 
-'"^cot^fuètè dêsiftèmains. Ses trésors furent pillés » 
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Béé \ôh H sa \ihét\é détrutle§; le$ ârHf hit^ 
nëgîlg^s, Tagricalfiiffe et le toiïmérté cé^nht 
d'y fletii-tlr , éi la po|)ulàtkm âéttm èant \» mkrù\6 
t>h)t)ortion (jllé lès riid^èm d'èiiistettl^t dimi'' 
iltièrent. Les Arabes qui VelripA^èfeiit dft lu 
i^lcite eti 827 ^ fitétit de èette ile ti«>e iMfèiK de 
désolation , et une partie ^es t^abîf ài/^^ M &ëû^ 
tèi»<»ril Wiiigîés dam la J)fëti(e Me tfÔjftî^lé ^lii 
cdnserva pertdatit qnélqbe tfefepS bhif fibpiitàllQit 
d'environ 100,000 ânièl Mâîïlf fteiâbrè dllâ 
iotijonrs ett décfofeéaiff itiiï^ éiie SUile dé tjrtdii^ 
ùfi de pritYces (bibles f i^^ d^ f>r<ès^iltf toiifèâ leè 
maisons foyales de rEutx>pb , et il n'est àiijonr- 
d htii qde d'ehtlroti 1 i,d&o. ^yr«éM*ë t^nftrimè 
îiéin^tàtïl sept égliseii p^tbîssiftlé^i fiuîl éotihfim 
ta cathédrale, dik fcotivetts de iMAm$ ^i èepi ii^ 
t^Itgletj^^ , titl sétnînàirè et oâ e(41^. Le^ fit^a 
ètl som étroites et tftalpi''opf es , là rtoblëteé pati- 
We, le ï^enplè |gnc>fànly iluperititlèiii €t fai- 
iiéanï. UÀe pàftte de se& tefi-èà tfe«îl«i s^K de- 
venues des ntaràis pestîlerttièls ♦ et ce commerce 
qui remplissoit* autrefois le plus bêafii pOrCd'Eu- 
f-ôpe des navires d'Italie , de Rhodes j d'Âtextei- 
drîe , de Cartilage et dé tbrrtes Ic^ pf)iàsânees ma- 
ritîmesdç laMédîterrsittée, est hiâlhtènahtt-édUtt 
presque à rien. Telle est la modetiie SyrAfttfse. Et 
cependant le ciel qui la ctfni^re est encore put et 
serein; des hiôîssons dorées toiit encore pt^tes 
à sortir presque spontanément des champs qoi 
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rebtonrent'; les vaguer battent encorç éoatte sei 
mtirs et seihblent inviter ses ilottes à se metti^é 
ëii ttieri lii faatare est ioQJoars disposée à pro^ 
£gijier Ions ses trësoi^s t Fhonnlmé séiil est ehangét 
' Poirf foiré isuccëder k la Vuç de la misère ac* 
ilielle dé Sji^acnse cette dek restes de son ancienne 
spSeildèur ^ nbnb louânnes les meilleures mules 
^u'oÀ pouvoit y trouver 4 quoicpié la chair gui. 
ieôuVroit leurs os n'eûit j^as fonroi à dihef* à eue 
4bu2aine dé cliiens , et nous allâmes visiter le 
quartier , âu^urd'hili désert ^ de TÂcràdlua^ que 
Gieéron appelle la secofidb cité. En sntvant la 
côte , nous arrivâmes à un renfoncement dank 
ttli 1^00 qu^on appelle BtMon Seh^itio^ d'i^n^ès àne 
tràdîtian que cVst en cet endroit qit^étoit placée 
la mlHâon d'Atchimède , et d'où il reildit à sa pa* 
fSpiè un service sîgiialé ^ en détruisant la flotte 
roinaiiié par des machines dé son inveiitioÀ. A 
jneu de distancé est un promontoire nommé il 
ee^ dei Capwcciiii : les Capucins y ont un Wau 
eouvent. Pour j arriver j nous passants, sur. un 
pbnt-levis )eté sur un fossé ^ et nous aperçûmes 
plusieurs petits canons dé cuivre placés dâils des 
embrasui*es sur le haut des niurailles. S'il existe 
une église miîitante sur la te^re , pensai-je.» t'est 
ici qu'elle doit se trouver; et \e m'atteodoiapres* 
qm à voir des moines à longue barbe portant la 
cotte de mailles et le heaume au lieu du cilicé et 
du capuchon , et tenant en main la pique ou la 
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ballebaffdei, anJieu du ro3aire ou du .crucifix; 
Maia je me trompob : ces bons pères ëtoîent aussr 
|iiieifiqaes> aussi peu guerriers que leurs confrè- 
vtifty en dépit de Fappareil de guerre dont ils 
4toient antourés, et qui est une sorte de neiî- 
Iralité armée contre les attaques des corsaires 
feacbaresques. Un orgueil absurde les porté à dis- 
.piUerau tombeau ses victimes; ils embaument 
ceax de leurs frères qui meurent en odeur de 
sainteté» conservent leurs momies comme le 
faisoi^nt les- anciens Egyptiens , et les mettent 
même en gage quand le couvent se trouve dahtf 
la détresse faute d'argent. 

Sur un roc situé à rextrémité des miirs de la 
avilie, du câté dn nord-ouest, s'élevoit autrefois 
uire citadelle très-forte , célèbre dans Thiistoire 
sôus le nom à' Hexapylon. Le plan de ce fort 
avoit été tracépar Deajs l'ancien , pour défendre 
la ville. Les Romains en escaladèrent les murs 
pestant lar nuit de la. fête de Diane. Lés gardes 
qui's'étoient enivrés n'opposèrent presque au- 
cune résistance^ et Marcellus y entra à ]a tête de 
^s légions à la. pointe du jour. De cette hauteur, 
tt put embrasser d^un seul coup d'ceil toute, l'é-^ 
tendue de cett^ cité inagniiique, ses temples,- 
ses palais, ses ports remplis de ^flottes triom- 
ph^ntes. ' Après un intervalle de vingt siècles , 
noias nous ti*ouvions sur le liiéme lieu , et nous 
n'avions devantles yeux qu'une scène de déso- 
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làtïon. Temides, pàlâîs, bosqiiete', toat^af dia^ 
paru ; le roc seul reste , roc stërik , aride , hd)i^ 
tatlon des reptiles, et où Ton ne trouve ^que' 
quelques plantes sauvages que le pied de rhoimne 
. ne iProîsse jamais. Ainsi finissent toutes les pro* 
ductiôns de la nature et de l'art ! Tout dans To- 
iiivers est entraîné par un mouvement perpëlmci. 
Au flux du bonheur succède bientôt le reflnk de 
Tadversité, et Texcès même de la civllisaliuii 
semble accélérer Tépoque de la dissolution dû 
corps social. "Athènes y Rome et Syracuve y ont 
existe. Le temps peut venir où la Tamise roulera 
ses eaux au milieu des délHris de la capitale splen- 
dide qui s'élève fièrement sur ses rives. 
Après' avoir examiné tous les restes d'anti- 
^ quité qu'offirè î Acradina , nous primés une bar- 
que pour faire une excursion sur les eaux pro- 
fondes et boueuses de FAnapus. 'Notre course 
fut plus. d'une fois interrompue par les plantes 
aquatiques et les roseaux gigantesques qui crois* 
, sent sur ses bords. Cette rivière est remplie de 
truites et d'anguilles , et en certaines saisonsses 
rives semblent servir de rendez-vous à une foule 
d'oiseaux de marais et de passage: Au bout d'une 
heure nous arrivâmes à la branche qui descend 
de la fontaine de Cyane , et dbnt nou) trouvâmes 
les eaux limpides comme du cristal. Nous dé- 
cou vrîifnes aiissi que ce beau roseau , le papyrus, 
V se trouve en iàbondance sur ses' bords. C'est le 






tiops jBit<oMfipiisQi«nt one ^ahst^açt.^m, qHQtr 
qoc diifëmitedp papier medera« , . «moît i^i^i 
mêttf^ wagfi^ ot lui a dûnpé «on jioni* Le cheva- 
lier Landeiina y ea véritable antiquaira r .CAsaya^ 
die iatris nevUre eeUe nuanufi^eipire à l^ss^m^ 
el vitfimil è pi*Qdulre noe eipàoe d^ 
pafier,eac lequel il ftt'împiimev 
pour ett* reomnmander l'^idoptLon, el il en eniruya 
dans|ire$que toutes ka eoni^ de l'Europe; damise 
•» poovoit s'y attendre 1 il ne ^ que jLexposer 
aa ridieute , mais il veçot des voluimes depitcas 
et d'odes à sa louange , de la pairt dos poel#s an» 
tiquaires , et TaffaiBe on i«sta ta. Il est fort dou^ 
taux cpi'il fi&t n|i(e i la aooiëté, qu'oap^ Aiirp 
reviyj:e les arts de l^antiqnitë qui sont perdufi 
pour nous. Bti matière de |;QÀtei de. Uttëmtiiref 
nous devions i| jaoïpisxherokar nos modèles part 
mi los ancie^e « maïs. il. n'en .est ^las de ii^rpe 
desitft^ol 4ies seieoixs. Il iist de. leur esmjsice dai 
n'avaocop que fias à ^is, et cfaaqoe fait Addirr 
tiannel ^ chaqne expéiienoe ajoute à laoniaiseides 
connoiseaiiaes générales « et oujjpxiente ,loar ^tir. 
lité. En 4'^iipndant TAnapus y. nous r^O€oi»T 
tr&mes des péeheiirs qçi. preqcNiecit 4es;acigiiiUei» 
a ta ligne, et ^anttraveasé le gra|id 4>Qitt nou^ 
fdesei^di^es sur le quai, où i)oqs atti»ifiieiaur. 
tour «le 11O0» tme fonde <|ai ve^fardoit av^ êémi- 
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Jdimêi ftt tt «>Q itxiite g^èfie. 4|iv;ipt9g9 qui ton*- 
pfiimét l'Wâtei*e et tiM ftn|tqt|îM^ 4e Jeur pay«. 

Apêfiimpf p|y# 4^f> m^e yWe , fi^aif |^f art9 1^* 

1* i8 de Juw «opf fimts fi9s ftfîwix à SywM- 

twe, qui «t Ifl .pl|j# b^? vvilfô <}^ Siicih^ et 
pput4tti», pw W «U«9tiPf», ^e.tQptfi l'Eu|^pi8. 

bM^ du» «Lignf ^^4a WenfaiJ», ^pi^vept dëyf^r^lK 
par 4g^ tpf rep4 do fe»|t l{f)9id€s, pp ^'a vue, 

cendces. La {sujbstai^f iï|?Q?|S q^i a JiiHff fous ra.*- 
f a0^ M$ pl^iffi^ f Ifti « » ^ s« 4#o.mp<(^nl , cou- 
YévTgi d'qp ;^l Mi^î fertile fmh ^éi^\p(^ ']^v^\p, 

n'^^ flfvfiç jin lav^qm^pn £pn^cint lp< »»>«Pf^ » 

ki pahM Pt tds pglMeSï qu en f^ fJe^ lablfiç, des 

m^ik^M imîpi^i et ppp dtgw «stof^ll» i <5wto^ 
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reur des vac^des. Demandée à/anhaliitaBt d^ 
Catane^ quelle substaoce ert composé preaqo» 
tout ce que Tart et la ns^ture offrent è^vof jriQUX y 
il vous répondra en levant lea «purciks'^ lesn 
mains, d'un air expressif : « Laça^ signan»ri 
ifitfâ laça. » La ville est constroite sur un plan- 
magnificpie , et il n'est permis àpff^sonne des'^ ^ 
écarter en bâtissant Elle contient troi» rues, ' 
dont chacune à environ un mille de longueur ^ 
la plus longue, se termine d'un côté par laça-- 
thédrale, et de l'autre offre dans le lointain le 
sommet du mont Etna. Aucune des capitales de . 

♦ 

l'Europe , et peut-être du monde entier , ne pré* 
sente, une* vue si majestueuse et si sublime. La 
société^ plus agréable à Catane que dans toute ' 
autre ville de la Sicile, ses imemenses manufao* 
tures de soie, ses édifices superbes , les restes ou--; 
rieux d'ântiquifé ensevelis sous la ville moderne, 
nous y retinrent plus de trait jours. 

Le 27 juin , nous commençâmes à m^miePile ^ 
mont Etna* Nous fîmes environ uei^f milles -lo 
premier jour ,. et nous arrivâmes au joli viUagi» 
de Mascàlucia , situé au miBe u de ce qu'on ap- 
pelle « la Région Cultivée oup Fertile » ; mais < 
' nous vîmes cette région beaucoup mieux à notre .-: 
retour, w passant parle beau village de Tre 
Castagne ; il seroit impossible de pmndre le ^ 
spectacle enchanteur , la belle, verdure ^t la fnv - 
tilité d6 ce terrîloirei ^nt lé sol éehmiffé pardesf 
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feM sIMIèrtMbly et sittié dans le fHiifiBt fe pins 
fa^rtMe'd«f*0tirivef8, est couvert de mille es- 
pè€«d M ISlMiiies,' de fleurs , d'arbres et de fruits. ' 
Dèl'' champs^ ôinéff de ndoisisons dorées ou de 
goif hitiâ^ de i^^ies , des Plages et àh cou- ' 
veàs à dérîiiHcaehés dans des^ bos(^ets de châ- ' 
taî^éi^'èf de platanes, des fontaines bordées^ ^ 
de mousses, des eaux transparentes, des crà- ' 
tères ëtéiiits couverts d'un dôme de feuillage , ^ 
et d^aulr^ beautés sans nombre doublent Tin-' 
tërét qn^attachent à ces lieux les amours d'Âcis 
et de Galatëe , et les aventures d'Ulysse. Le chas- 
seur «y ttoàve toute -espèce de gibtefr; le bota- 
niste , le tninëràlô^ste , une source inépuisable 
d'amusement La population de ce beau district 
s'élève à» 3oo,ooo âmes, ce qui fait presque le 
quaït dé cèlle*de toute la* Sieile. Nous gravîmes 
ensuite'une montagtie à double qime , nommée 
Monte-Roso, d^oô partit en 1669 cette terrible 
éftipHèù qui diÀruisit une grande partie dé Câ- 
tatle> en cdmMale pdrt, et-entelra sous un 
déhige de cendres Nieolosi , et - une Vaste éten- 
due- de territoire jadis fertile, et oà Ton ne 
voit plus que déè liehens et quelques mauvaises 
herbes. 

A trois milles plm'loin ^ nous entrâmes dans 
ce 'qu'on appelle « la' Région Boisée , » espëi:e de 
ceinture de vieux chêlMft et de «îhâtaigtti^Mrs qui 
enteore eétte montagne extraôrdSâairédiinjl la ' 
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43fe* Cflpn^^mi^ mm fit pwip^ 4 l^phlnie-. 
«p;^ rousses f^ i^ive^ 4^9HriM w*^? w wt^ pm 
yé^ }Q9qi|^^]^fii& «ev^knl pim?i»» ms!^* 

avant dis pouvoir avancer de <iaelqae» pay^ i^k 
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sante. An lever du soleil , à rextrémité ^ i'-om** 
«l»t|9«|d»>ine& a(9M «W dM^I»4. qp-^f »lMmil^ éH 
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Noiis Béscehdtmes ]tisqu*ati (Manier ^ mais nott^ 
ne jugeâmes pas à propos d'aVatii^r jusqo'dù 
second ', dont la rampe est eècarpt^ et'féirmëe^ 
cendres et de pierres mobHes. L^ troisiènite^est 
pèrpendiccdaire , c'est l'aMme impënëtHaMéL 
Remarquant sur le bord du pfééijpké tin frâg^ 
meut de rocher qui pouvéit peser âèpt* à huit 
cents livreis, et qui y avoît sans dout^ Aé krâeé 
piiT quelque ancienne ëmpfion , kïous réuntmes 
toutes nos forces pour Vy fiitre^ hmler. H'en*- 
tjjaîna sans doute avec lui des miUiers ât livres 
de différentes matières^ Cât- sa' chuté fit im 
bruit si. frayant , qûé crâigtiafit ' qu'Eneeia^ 
ne vôutàt nous rendre potiteisé pôtir politesse, 
nous ne songeÂtnès plus' qu*à &tre ^retrak^^ ^au 
plus vite. ' _ . . . . . . ^ 

De Catàne nous nous rendîmes à Messine. 
Nous fîmes lés cinq cm six dethièrstnilles'pàr 
une route bordée de mûriers V à traders to pays 
si riche , si bien cultivé > tellement couvert ^de 
jardins et dé ndaisotis de câhipsTgne; et 'ofiV*ant 
une population A active et si kbpriéuse ^ qu'on 
auroit pu se croire dans les etlvirons'de iioif^drés. 
Pendant les deux jours que nous passâtnes à 
Messine, un violent sirocco souffla du Sud-Edt, 
et nuisit beaucoup aux excUrsibns que iious 
comptions faire dans lé voisinage. Tarit qtie ce 
vent se fait sentir « les rues sont désîertes;''!^*^ 
mosphère semble enflammée , une transpiration 
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abondante sort de tous les pores, on a les mem- 
hfgfrfii^tesetlaiig^iasaiis, ejt râxae.méme per^ 

^f^ «Q.ia.én^çgla^.Qwi'Ç^M^^H^^^ îl ^^^ ^raireinept 
|ép§<;delii>îsat|.i|^tre.)our3.Leiiiatin de notre 
fi4p9F^ )it ^!^ ^9np|AC^ *■ f^omp^ c'est lordinjaire, / 

pHf ^^on, . vei^f. à\L Cloi^^ rsdEraîchissant , cpxi nous 

a^9|fnp9gQj|.}}Vigo>Paleraie« 

• . ]^e la pointa. ^e Faro, après. avoir vu quel- 

i|iM^ ^e^t^ d'^^quités romaines récemment 

dM^'V^t^ j^, fiii^Wt une fpviille pour creuser 

~ui^çi^al,.AOus,ga§n|iiDe3 }^ ba^t^urs voisines 

d^ Cnreuracci , qui sont si bien fortifiées qu(e , 

, A v^f^ UxfÇA^^nxiemip s'empairoit de Faro , elle%e 

trcpovm^jit.arriêtj^e parées montago!^^ dont çh^- 

^1^ défilé. e|L chaque ravin sont défendus par 

J2pe Jbii^^terie^ De )à , nous vîmes dans la soirée 

une grande illumination et des feux d^artifiçe 

^fjiçfite. la fif^it, de la Calabre^ Nous apprîmes 

?§l^8)ii/i|3.qq&ceMe.£ét^ aypît lieu eo rhçnneur de 

-^n^ Josichim »^ alors fort révéré comme patron 

deMorat, âfi IVIi^at qui , en ce promeut , pou- 

^.vo^c^jputer. ^^^re^pqpts rendos à un sainte et 

/tqiiiti dçux.am^f i^ 9 acrétésur cette même côte, 

>y iqt. ff siUé.cpn)Qie un chien enragé 9 et dont le 

cprp^^i:^ché ajii tppibieau ^ devint rpb}et de tous 

Ifif Avrtragf^s qufi; peuv/ent inspirer la rage et la 

barbarie. Q.qttitudof . . 

-* , ^l^us.efmçs |e, spectacle d'une autre îllumi- ^ 

^nation ^ur li^s côtes de la Sicile , où la mer iré- 
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fltfêliiésdH lë Ivltiiëiis liHlUiilt pÈ^ttià fffiû 
^ërnht^ itilitlc^lsè^^ h^HftMtt dé ()ééBAWf% qtit 
pmum k iit»U à «jMtë <>€ëtttliitfott $ éT m¥ H 
fW^k et éhâcatiè âi!ët|iîëlk!^ ^\ïfi gràtié «Mf^ 
il^ti éii fetvt^d rwi èfilfarétiëtit ti<k fHi tot^M 
IffÛbnt Lé pA$^M éèt atlM {ttef t«t éi9M;'0| 
devient aisëment Hl ptfAn éù fÂ^hëtlt*. Là ))^if 
)à phia sùitie datte êé dëfH)k ëàt t^^iè du {)oi^ii 
à épëè , lit elle se fitit én«ibi^ ffk'e^tfe de là mékhé 
nifttrlè^e t}tié SiMbliii lH èkAki Gê po\mti f^^ 
tu éCùârâl dé t!h à 3o6 Ktfë^ iiel bàrqlM» ^diit 
on^ iSéH potkr eétté p«dhè se tH>nitttéM &h/^ ; 
â'at)l«alêhi^ latih hftéér: ^l^sbht^^rtitiid 
p\eà&êt longueur iur 6 de lurgéiîh tSWlébàUt 
d'tJn mât de I j à t6 ple^ de hâdtetrr, éi$t ]pl^ 
x\ù botnittû doUt IHilïlique ^ ot<^Tpal}oii est ^ 
chefthet* à décoritdi» le poteow; d*à qu^U é* 
âpetç^ii nd , Û fait titi sigbut , et i» bAt^dé (taH j' 
à fdtté d« Uïtië$ i â^éc 1ë r&jiîdittf d*titf e ÛMiUÏ 
Bèà ^'bii est & pômé du p6i8eién , dd lk)liihlî$'^< 
iitittiobllë iti^ kL proUé 4 iéfloé MbdffMifl'Atttellê^ 
à uitè édrdé , et niMi^dé l1Ëft^(ekhéht sbn totHÈpl fi^^ 
polssoii l^s^ s'cftftfidt Oi^idàiréfilièlit ^ «t 'etl^^' 
tfahie là baf^fuë àsë éùiféi inttU qtïelqdèfoiflt 3^ 
$é ttltMxhiê Cdrtti^ elle , i*attëtjuè ^Wè %(f^ àtOtSi 
f éddtitable ^ eri peireé lès |déhthé«v I^ R'ntèf^^ 
et met les pécheufs dans le pim^ssùàém^. 
Eft gëtlërdi , il ^ bieUtAl' ëfhihsé* fAf fe fiHlgue 
et la perte dé sati^ , où le tire à bord , et c'est 
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tifle «i^tfflcîQtf e pUé , ^ ài^ifiH^tA réthétciiêè; 
JM t^iàiSlé tià èém^i aciiùitip^^ûlêé de son 
pfiè} él lè^^bttiT^ qfil savmt là 'dklÂgUèt* ; 

îili)^dllD§ réfidh)it: d6 ii â t^rdd âà tàthpà^xïè , 

a^l«é fUé^ de cèftte ville â'bàë VâHëté dé cos- 
tUWiàdfe Idttlâ» lèk tiltfidM Atf LeVâttt t mais (fé 

vite a» l'Ad^lêteml , èt^i y ^tôit fttôi^ ëin^tidt^ 
tfllrr l/âi^^ iiâârtbl de cë& ^tdHU; téllK" d'éMâr-^ 
«he flèlrè> lë é^Atràstë^ de leltT téhïtdi'é Mâtîchii 
wm UMtê \émkûtotpi ëcàriàtés , \Mti hi^Ûë<pnùi 
lH^âMmkA'B^rçetà i iedi' sabtë atitt^dë , îëui* c<ts- 
^4ilî Aâttfrâd^él d^scétidbît fihé lotiguè buffé 
a« trttt 9 lèâfs éliè^Mx Irôtii^ flôtlÂïit sur leurs 
iMftoépoMîfré , èofhmé e^t de^ atiéiéùs Abàntès^ 
i%}|j^)èiieiÉt tiv^meKt à rkhàgtiiiitid^ les h^fôs 
d^lKul^h^. Mâb fettt Itioti^lÂch^'^ fotls^ rètr^ôtis- 
«i^^aë^cili étkicéltHit; Utt ddtïriolèât iih àir 
èfi CiffMâlit sàtiV^; It ëlok etfVéMémeht dt^- 
«^ dt'lMN^élir ces mohtagnàfds |^1^t)^i(;ré , qui 
M .<^^iuldièg0ie&t ïii loi, ai {tÉ\n , et dotif la plll- 
{H^jL a^iëM 6ULe]reé la {i^rofeàsîdnr de hnpiûày 
IM» règlca ^ictt& de la tdiscipKne enrdpéenué. 
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Ils ne pouvoient se faire au gence âe gmate tn 
usage parmi les nations civilis^es^abiloésàk tra- 
hison et aux embuscailes^ ne sachant qu'occuper 
les défilés d'un pays montagn^x, et m cadi^r 
derrière des rochers pour faire feu sur uaeaae- 
mi qui ne peut se défendre, jama^, <ku ne .pour- 
voit les décider , soit à faire une charge , soit à 
soutenir le feu ; car au premier coup de fusil , ils 
tomboient la face contre terre. L'esprit de ré- 
bellion se manifesta parmi eux^ non-seulemoit 
à Malte , où ils s'emparèrent d'un fort d'où ils 
tirèrent sur la garnison, et. qu'ils ne rendirent 
qu'après avoir vu périr la moitié d'entre eux ; 
mais encore à Messine , où ils formèrent uù 
complot pour assassiner leurs officiers. Deux de 
ces conspirateurs furent fusillés pendant notre 
séjour dans cette ville , et ils subirent leur sort 
avec .une fermeté féroce, sans vouloir nommer 
aucun de leurs complices. Les Grecs ont toujours 
été nombreux dans cette ville , et ils y ont, con** 
serve certains privilèges depuis le. temps des Sar- 
rasins, à qui ils ne la rendirent qu'à des coudi-r 
tions avantageuses pour eux. Us habitent un 
quartier particulier , et y ont une église nommée 
le Catholicon , desservie par un protopapas ou 
grand-prétre. Je pris de lui des leçons de ror 
. maïque ou de grec moderne , et j'eus lieu de me 
convaincre qu'i^ étoit un modèle parfait dé cette 
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..{.•^ ifmvffnce profonde, qiiî est en gdnéralle carac- 

-jt tère diélînctîf da clergé grec. 

;f . £aft|i 9 noua dîmes adieu à cette île aussi belle 
v.'qQ'ioléi^essafifev^ le 20 septembire nous mimes 
•^Ji-ia voile pcmr Zante, où nous arrivâmes le 25 
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CHAPITRE IIi:.. ; 

Zante.— Son commerce— DÎTision et caraciSre de 
seshabitans.-— Religions.— Différence des senti-* 
' 'itiens inspirés par les François et tes Anglois.-*^ 
'' Les femmes eiclnes de la société des hommes en 
public. -«-Giraçtëre féroce des paysans. «^ Moutt^ 
'mens d'antiquité trouvés dan» les îles Ionienne». 
— -Gasette de Zante. -m Réflexions sur les progrès 
de l'insitruction dans lee tles Ioniennes , et sur Içs 
heoreax eflets qui pe^iYent en résulter pour la 
Grèce. 

Au jouBD^HUi y comme autrdbi», la vilk de 
Zanie est. la .se«ile qui existe daosloute l'Ile \ie 
ce nom. Elle a environ cinq qoarta de «mUe de 

^longnear, et s'ëtend en croissant «utonr de la 
baie. Oo^ compte environ 12,000 babitans^ ce 
qui forme à peu près les den tiers de la popQ- 

. lation de rtle, où l'on*com|)te 61 vîilaf^{daiDés 
pour la plupart dans des aitaations déliciciitts. 
Son commerce d'exportation consiste pt incipa- 
lement en vins <dë quarante espèces différentes , 
en huile d'une excell^ite qualité , et surtoot en 
raisins , dits raisins de Corinthe , dont, elle 
fournit rAngl^erre, b Hollande , la Soède, 
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TAUenKipie et Venise ; mais le premier de ces 
pays en consomme plus que tous les autres en^ 
seBible. On y trouve aussi des oranges , des H- ^ 
mons et des citrottA; on y cultiva la soie et le 
eoton ; le mi^l y est excellent , et les légumes y 
|AM>i)d^nt en , toutes sai«>ns. 

lies h^Uansse divisent en trois classes» les 
nobles., les citoyens, et le peuple. Les premiers, 
mm 1q. gouvernement vénitien, jeuissoient de 
privilèges si extraordinaire, que la justiee étoit 
aatJ*agée de la manière ta plus seandaleuse , et 
^m tons les principes de Fordre scfial éfoient 
v^krfës. Leur licence est niaintena^ réprîrtiëe, 
et fia plupart se sont r^irés dans leurs domaines. 
Presque toutes ces familles sont d'origine véni- 
tienne., lies seconds offrent dans leurs usages , 
daMleat cettnme et jnsqm dans la construction 
de* leorSi maiaMis , m» singulier ^nélange des 
miHui» girecifiies et italiennes. Ils sont naturel- 
lement tifê et vindicatifs , et cependant d'un ca- 
' HMAère irrésolu. Lem" attachement pcwr leur 
4q1 «alal ^t si fort, qu'ils se livrent rarement h 
::des.spéeiâatiolis et à «Jes entreprises maritimes 
cwdmeleiirs voisins de Céphaloniei Les paysans 
sont toii}ours armés, comme dans les premiers 
. Ages ! de/ rhistotre grecque , et le. temps seul , 
fMiit'à'UA Inm igonvemenient , potirra les déter- 
mitier à' cetier de portier des armes offensives* 
IjoÉrearsKclèn^iiTitablis, iMOm par rimpnnité 
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qu'ils étoîent accoutumé à acheter du goaver-* 
nement vénitien pour toute espèce de qime> 
est encore à peu. près le même, quoique un 
assa^in pendu, sur une hauteur voisine de la 
ville leur ait prouvé que la justice long-teni^ 
méprisée a enfin retrouvé son glaive et sa balance^ 

La religion grecque est celle, qui domina à 
Zante. Elle a pour chef un protopapas qui est 
éiu tous les cinq ans par le gpuvernenieQt exé*^ 
cutif , et qui relève de Tévéché de Céphalonie. 

L'église latine y avoit été établie par les Yé- 
nîtiens avee beaucoup de splendeur. Elle avoit 
à sa tête un évêque dont le diocèse con^prenoit 
les îles de Céphalonie , dltbaque , (le SaÎQt^ 
Maure et de Cérigo, ainsi que, les villes de 
Prevesâ et de Yonizza sur le golfe d' Arta. Mais 
le dernier évêque catholique , Franci$co Mer*^ 
cati, mort en i$o4» n'a pas encore ^té rem- 
placé; et le dioeèsç a été confié aux soins d'un 
vicaire apostolique. Les revenus de l 'évêque n'é- 
toient que de iioo piastres fortes, sur quoi U 
avoit à payer plus de la moitié des dépenses da 
culte public. Douze chan'oiiies sont attachés à la 
cathédrale, et il y a quatre églises et{)lusiew9 
couvens. ? ' 

Les Juife y ont deux synagogues; mais ils 
yivent dans la misère et dans l'oppression. Ils ne 
peuvent habiter qu'un quartier de la ville , et ils 
y sont enfermés à une certaine heure , de mime 
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qtxe dans quelques vîUes de rempîre de Maroc. 
Lés Girecs qui poussent de si hauts cris pour re- 
couVter leur ancienne liberté, devroient bien 
ifiontrex^ plus de libéralité pour cette race per- 
sécutée. ^ 

Le jour de notre arrivée à Zante, nous dî- 
liâmes chieaî le gouverneur , le général Campbell, 
et noijs éûniés le plaisir de trouver à sa table 
une compagnie nombreuse composée de nos 
concitoyens. C'étoîent des officiers anglois, et 
où chercherons-nous des manières plus polies , 
un sentiment d^honneur plus élevé, des con- 
noîssances plus générales et plus étendues? Néan- 
moins, avec toutes les qualités estimable^, ils 
sont plus "respectés qu'aimés par les étrangers, et 
surtout par ceux qui sont soumis à leur pouvoir. 
Les François savent mieux se concilier Vaffec- 
tion de ceux qui sont sous leur dépendance. Il 
faut en accuser cet air de hauteur ""et de fierté 
que l'Angloîs conserve ordinairement , et la dis- 
tance à laquelle il se tient de ceux quMl regarde 
-comme ses inférieurs. Méprisant leur société, 
il repousse leurs avances, il perd Toccasion de 
s'assurer leur attachement. Le François sent de 
même sa supériorité^ mais son esprit social 
^prévient les mauvais effets de cette conviction. 

Dans la soirée , nous allâmes avec le gé- 
néral à un spectacle de danseurs de corde, 
dans un amphithéâtre quiavoit été construit 
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tout exprès. A Texpeption des fêtes reKgîeus^^ 
c'étoit le premier amusement pdbllc d'aucun 
^eqre qui , depqîs mémoire d'homme , eût j[a«- 
jipais.été introduit dans cette ile« Les habitans , 
conservant encore leurs anciens préjugés , ne , 
voypient pas cette innovation de très-bon œil , 
parce qu'elle les exposoit aux sollicitations im«- 
.pprtupes de Içurs femmes , dont la curiosité na^. 
turelle, fortement excitée , désiroit rompre les 
Jbarrières qui les a voient empêchées îusqu^a*- 
lorsdç paroître ^n puUic parmi les hommes (i). 
ÇJoe société plus iptime av/ec leurs protecteurs^ 
et Férection d'uii théâtre que Ton constmisoît 

(i) Pendant notre séjour à Zante, une députaiion 
des habîtans vint prier le gouverneur d'Interposer 
son autorité pour que les hommes et les femmes fus- 
sent alternativement exclus dé ce spectacle. H jugea 
coùyënable de leur refuser cette demande. Le peu de 
femmes que nous vîmes dans la société, éloîeat pres- 
que tontes d'origine vénitienne ou ttalieiine. C'est un 
lait assez céirîêux que les descendaas modernes des 
Grecs et des Bomatasi «e ooaf%>rnaent encore aux 
usages de leurs- aDC^Hres, relativement au degré de 
liberté qu'ils accordent aux femmes pour se mêler 
dans^a société, et parottre aux diveriissemens pu- 
bU<3&* <( Quef9> enim noétrum^ » dit Cicéron , « pudet 
. axorem inducej^ in. c^nvivium? Aut cujus mcU^'ifa-^ 
miUas non primum ii^net lovunt €ttque in celebritaie 
ifersatur? Quçdfià aliUr in Gr«»ciâ* In Verrem. 111. 



(55) 

.alors, profneUoîeiit de renverser faîenlôt ioiites 
les diguesi .que Tusage avoit opposées anx {^6- 
grès de l^îmmQralité. L'înfluepce de la sodtfté 
des femmes , en rendant les mœurs plus doutes, 
en inspirant la délicatesse et renjouement , ^- 
dommagera-t-ellê la socîétë du risque qu'elle 
courra de vojir la corruption s^introântre dans 
son sein ; c'est ce que Texpérience apprendra. ' 

Le lendemain nous fîmes quelques excursions 
dans Tintérieur de File. Chaque paysan que 
nous rencontrions étoit armé d'un mousquet, 
et plusieu rs d'entre eux aroient un air féroce. 
Notre guide nous montra une maison , "nfrain- 
tenant abandonnée, où cinq de ces rriiséf^ables 
. avoient massacré toute une famîUe un mois an- 
^paravant, s^ns même épargner un enfant au 
berceau. C'^toît iin acte de vengeance contre le 
chef de celte famille qui avôit dénoncé un autre 
crime qu'iU ^voient commis* Cette scène se 
pasaa en plein îocir , et le général Campbell « en 
isisant la, promeaade dn matin « vit lui-même 
• les assassina inir ^v^rs le rivage et s'embarquer 
pour Patn». Nous en aperçiWnes ensuite trois 
dans cette ville qui étoit alors- un repaire de 
brigands* 

Des fouilles considérables qui ont été faites 

depuis peu dans les lies Ioniennes , et principa- 

. leroent à Ithaque ^ ont fait revoir le jour à des 
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restes d'antiquité très^ intéressans i qui prouvent \ 

que les anciens halitans de ces îles ne ciiUivpient , 

pas les arts av(;c moins de succès que leora^ va»- ^^ * j 

sins du continent , et que même ils, TempoiH m ' ! 

toient sur eux en richesses. Cost ce que démon- 

Irent une foule de coupes , de patères» de lampes» - i 

de vases, de chaînes, d'agraffes, d -anneaux et 

d'autres ornemens (l'or et d'ai^ent i sans parler 

des ustensiles en bronze et en terre, cuite , qui 

ont été découverts dans les tombeaux. Rien de 

semblable n'a été trouvé dans les sépulcres d^ 

TAttique ni d'aucune autre partie d^ la Girèce* 

et cette circonstance doit nous faire juger favo-»* 

rablement du degré de commerce et de richesse 

qui régnoit autrefois chez ces^ insulaires : cw 

une natipn opulente peut seule confier de teU^< * 

richesses à la sépulture des mprts^ et si le mésne 

usage eût été adopté par toutes le» tribus grecques» 

les mines du Chili et du Pérou,, si iQUe$ dussent 

été connues alors , n'auraient pu y figffire.. Mais ^ 

une grande partie de ces trésors sont tombés ' ' 

d^ins des mainé barbares , et le creqset a anéanti ^ 

une foule d'objets précieux , nionumens de i^art 

et de l'industrie des Grecs« 

Ces découvertes firent une grande sensation 
parmi les hommes lettrés dans les îles Ioniennes, 
et le bruit s'en répandit promptement dans tous 
les environs par le moyen, difs, Ëphémériées 
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loniéiïties , on de la gazette de Zatite qui , em- . 
hrassàtit la littëtàture comme h politique , avoît 
une circulation fort étendue. 

Il éist irtipbssible de contempler l'établisse- . 
ment d'une presse libre dans cette partie de 
FEurope/les livres élémentaires, les traités pa- 
triotiques , les recherches scientifiques qui eu 
' sortent ,"ét^ le système d'éducation publique qui 
est en€<»uragé parle gouvernement actuel, sans 
que l'esprit voie s'ouvrir devant lui un vaste 
chân>p de réflexions sur le résultat probable de 
cet état de cHoses. On peut prédire qu'il sera 
heureuit pour Ic^Hes-toniennes , si l'on y suit 
avec tine persévérance prudente le plan qui a 
été ad)B»pté jusqu*îci. Mais on peut espérer que les 
avantag^s^de ce système ne ste renfermeront pas 
dans 0» terele sî étroit , et qu'ils s'étendront 
avec le tewps sur cette race infortunée qui ha- 
bite le sol' où brillèrent ces liéros dont les noms 
]ettent:eiitore tant d'éclat sur la terre qui con^ 
tient knl^ Cendres. 

Jamais, "petit-êlt-e, il n'a existé un peuple qui 
ait des dwits audsi bien acquis que les Grecs 
modernes à Tîntérêt et à la commisération du 
monde. Leur destin est sans exemple dans les 
annales de l'histoire. Dégradés par des siècles de 
despotisme SOU9 les empereurs de Constanli- , 
nople , il 'ne leur restoit plus rien du caractère 
national, ils étoient devenus une proie à la 
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merci do premier eonquérapt qm ifo^fHurp^jHm 
eivipaoer. Lrâr beam pays n'était pla$ qu'une 
victime ornée pour le «acrijlqe»:< letfi|irîfeui;i ;eit, t^- 
pati^^e Alusuimau arriva; Torrent irRéai^Urfe 
éms sa première impétoôsité.,. il fit trefiAler 
toii« les potentats ile la «brétîeoté sur leurs 
trapues : comment Le bras én&fvé, de la Xîreice 
aurpit-il. pu opposer une àigott àses-progroi? 
£Ue fut engloutie sous ses vaf;ues furieuses, i 

D'autres nations ont vu feo^s plaines fertiles 
^ivahies par des barbares , et .ont été foreéeàide 
se courber sous le joùg de conquérant. iVjaiaavec 
les années les vaincus se sont coinfcHidus avee'les 
Tainqueurs., et une union paisible leur a'>fiiit 
oublier leurs anciennes dissencionsJ Quel (esbk 
peuple qui , comme les Grecs , ait été -édrasépcto- 
daiK tant de siècles, sous le^poids du même» des- 
potisme^ sans consolation , sana^spémaee, aban- 
donné du monde entier ^ et sépané de ses oppiies- 
seurs par la distinction iadétâ^ilc d'tm esda- 
vage abject? Leurs tyrans^ à la 'vérité ^ nesbnt 
plus formidables aujcfurd'hui que pottr ^ 'leurs 
malheureux esclaves» IiêKir ardear militaire s'est 
évanouie avec leur enthousiasme religicatrlpur 
pouvoir est oiéprisable » et leor gloire n'eidste 
que dans le souvenir de leurs anciens exploits. 
Mais laurSoîblesse est devenlie' leur force valeur 
inQfwiissaMie . fait leur aàreté* On ^ leà. regarde 
maintenant coniaie une barrière effiesNie contre 
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^«isfiFpÉtiM de monarques «adbitkufl:, et-kur 
HSfàuff ohàocéUnikl esUs^atean par la fcakmce po- 
4(tiqi!i^<èe IIBilrc^. C'est ainsi ijee le Croissaôit 
Irt^itte Àmiè son déclin comme lon<|u'il Bt km 
' t0Wf€ti àe gtom. On SQoffre que des barbaares, 
'«ouilKar de vices honteux , ennemis acharnés de 

* la Im dbfélienne, dépeqplent on des (dos heaôx 
|Mifs de la terré, en massacrent les hablUins par 
milliers, les accablent d^nsnltes et d'outrages, 
îiiaqn'à «eqq'ilëcherehiiftt nn abri dans la fnos- 
4pée«du prophète : et des rots chrétiens voient 
•ce spect j^olè avec tranqiiittUé , avec apathie ; et 
des penses chrétiens accouplent l'idée de leur 
«délivrance avec celle d'oane injustice politique, 
el pnftendent que les Grecs ne sont pas laits pour 
èa'Hhdliéi 

Ge seroit, il est vrai, le comble de l'absurdité 
JtfHfi de snppoaer qu'il eidslera dans le siècle où 
^M^S vivons une nation assez enthousiaste pour 
4invailler gratdiieaient à la libération de la 

* ^tècç. hà saison des croisades est passée depuis 
.MngHbemps, et Mïte puissance qui eitfahiroit 
•âufound^hui la Turquie europé^me, n y seroit 
portée que par des motife d^aitibition , et par le 
désir de;s'agrandir. Les autres Etats de l'Europe 
js'bpfioserQieot à ce projet, l'obligeroieitf à y 
»çfUMMoer>^ et ies Grrees inforlimés resteroient 
déposés à ta rage «t à la nrengeanoe de lews ty* 
zana^Airieux* C'eel ce qui ^arriva ^mik 'MffXi iors 
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delagoerre de là Russie contre l^empire Ottoman: 
Limage poétique de rnisseaux de sang devint 
alors une triste réalité, et le calme de ta nîort 
sactèâa à la tempête qu'avment élevée de lon- 
gues anithosi tés -et des espéi^aiices trompées (i). 
Les Grecs doivent donc redouter Tinvasîon de 
leur pays par une puissance étrangère , et crâln* 
dre des amis intéressés autant que des ennemis 
mprieis. 

Que doivent-ils 'do*î attendre, et que peu- 
vent-ils espérer des autres nations? les moyeos 
de recouvrer enx-tnêmes leur indépendance ? Ces 
moyens ne consistent pas uniquement eu armes 
et subsides; ce séroit un folble secours pour des 
hommes ignorans , dégradés et divisés entre eux, 
pour un peuple qui dans son état actuel , n^est 
pas fïiit pour s'élever au rang àes nations in- 
dépendantes. Il est démoralisé au plus haut de- 
gré', à peu d'exceptions près; etU n'offriroît pas 
une ba$é solide à Tarchitecté politique qui vou-^ 
droit y construire un temple à la liberté. Mais 
étant convaincu que les mœurs d'une nation dé- 
pendent principalement du gouvernement ai|- 

(i) La Porte , à cette époque , avolt presque pria 
la résolution d'extermÎDer toute la popuIi|tion grec<T- 
que. Le divan ne fut arrêté que par une réflexîôqi d^ , 
fameux Gazi Hassan^ capitaine pacha ^ qui demanda^ 
simplement aux sages conseillers de l'empire Otto- 
man : « Qui donc paiera désormais Ja capitation ? » 
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quel elle est. soumise; que la constitution des 
lois et non celle 4^^ esprits trace la prioeipak 
ligne de démarcation enfxe les hoq^m^s, et qu'un 
peuple dégénère toujours dai3S la même propor^ 
tion^qu'il perd d^ sa liberté ^t 4e, ses" droits; je 
suis disposé à avoi^ une indulgence raisonnable 
pour leurs défauts « et je vois- avec plaisir qu'il 
se présente pour eux Toccasion de cultiver et 
d'exercer le^ vertus jquî y sont opposées. Je ne» 
puis croire que Thypôcrisie, l.a bassesse, la per*^ 
fidie soient .des vices innés chezt eux , ayant re- 
connu qu'on leur trouve d'autant çïv^ de sensi- 
bilité naturelle et de bonnes qualités qu'ils sont 
moins' exposés à l'influence du despotisme des 
Turcs. La perfidie est le seul instrument qui 
reste aux esclaves pour se venger de leinrs oppves* 
seurs; l'avarice prend de$ racines plusprofondes» 
quand toutes les sources de l'émulation sont ta- 
ries; et il n'est possible ni de les extirper^ ni 
d'en démontrer la difformité , au milieu d'uQ 
peuple couvert des ténèbres de l'ignorance.. Les 
Grecs.étoient si complètement dégradés-, que c^ 
ne fut que par les dernières tentatives de puis- 
sances étrangères et par la visite accidentel,! e de 
quelques voyageurs qu'ilsapprirent leurs droitsà 
l'indépendance, et les glorieuses annales de leurs 
immc»teU'aricêtres. Il faut que la liberté attende 
que les germes du patriotisme se développent: 
mais (jue ceux sur qui brille le soleil ^rla pros- 



pixiHi nementpa^M priMlf gMs^ 4e reptfochei 
contre cette race iiialheffr«u«e;'elqiie chaffue 
nation, aalant qu'elle le fient, Taide à âHrtir 
4ee ténèbres d'un asserrrafemaAt tnoral , . et à 
briser les fers, des pr^i^s et des^ snpefstjlîi^QS^ 
Les eofincHSsa^ces ne suflifont pas senleçH maiê 
smaelles on ne pourra rienfatre. Sans elles*» les 
Grecs ne sen^i^^t jamais la^ liberté à ^ ^virhi^ 
table valeur. Xjenrs qnereHes héréékatres-, Jetirs 
haines de province à province » se perpétueront 
sans eesse : cette aUtence contre ns^nreqni exista 
entre leurs oppresseurs «t leurs prétres^qult poffs 
habitude , par préjugé « et par crainte , sont les 
soutiens du despotisme , ne sera jamarrrompue ; 
tous les canaux pouvant servir de communica- 
tion aine opinions politiques resteront fermés , et 
Topinion publique sera , comme elle l'est autour* 
d'hui , sans direction. Mais quand les connois^ 
sances / dont le pouvoir est plus puissant qu'une 
armure d'airain , animeront la masse du peuple; 
quand des sentimens vertueux et patriotiques ^ 
semés dans l'eniance , se développeront dans la 
jeunesse , et porteront des fruits dans la rnatu^ 
rite de l'âge ; alors les fils de la Grèce pourront 
secouer le joug de Tesclavage , comme un lioil 
secoue les gouttes de rosée tombées'su'r sa cri- 
nière; alors ils abattront de son piédestal dé 
boue , ce colosse qui s'élève sur leur malhetiret» 
paysavec toute la difformité d'un mauvaisgénie; 
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alorsf ilsi acqâeriHmt des drmis aux tomhtatnt de 
cM(!F qui limitent MX Thermopyles et à Plat ëe. 
Gëndbien telte épioifqe est encore éloignée , e'esi 
<ft ^i n-^est'ccmnu que de cet être seul quf petit 
ilMrle b«9n dt» mal même , et dont le trône 
M&ifaaaœesdble aux jéùx âés hommes r mais lé 
idnps seul peut mûrir les fruit»' des connois*- 
samées. Toute- réforme, pour être efficace, doit 
tifi^'progi>«89ive , et atMver éclairée par Texpé^ 
tfencè comme parla raison. Il faut semer poui9 
pouvoir réeoMer , et si ta moisson est tardive , se 
MVisoler par Tespoir de la recueillir un jour. 
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CHAPITRE IV. • 



PalrAs. ^- Jeùtte du Bamâzan. — Ti*ait àe poliœ 
terqu*. —Visite •sm vaivodc. — Tiirbans yerta. — 
4 Desci*iptioii d'un khan turc. -"^GalaTr>ta^^>^ Ancien 
usage grec comparé à une coutume angloîjsc. — 
Arcadie. — Beauté du paysage..*— Etat malheureux 
des habîtans. — Tripolizca- — Caractère du pacha 
de celte ville. — Ordre qu'il donne aux voyageurs 
de sortir de ses domaines. 

JL/Aiïs la soirëe du 8 septembre , nous jetâmes 
Tancre dans la baie de Patras. Les ombres de la 
iliuit couvroient déjà lef bosqtiefs de cyprès qui 
environnent cette ville; maïs les lampes qui en- 
touroieai W minaiiris des mosquées y jetoient 
une clarté suffisante pour nous la faire entrevoir 
comme à travers lam. brouillard. Cette illdmifm- 
lion , le son des tamboui^s et le bruit discordant 
de la mtisique turque , nous annoncèrent que 
nous arrivions pendant le jeûne du Ramazan ^ 
temps de mortification pour les disciples de Ma- 
hamet , à qui la plus rigide afaÉkenee est pres- 
crite pendant un mois , taglll^re le soleil reste 
sur rhorizon. Lorsqu'il* esteouché et que tes 
prières publî<pies sont termisées, ia loi leur per- 
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met une légère collation, nniquement ce qui est 
nécessaire pour le soutiisn du corps ^ mais sans 
luxe , sans même le suprême plaisir .du tabac et 
du café. La sévérité de cette discipline est con- 
sidérablement relâchée ; Fesprit n'en existe plus, 
et r^n n'en a con^rvé que la fornae. Chaque 
nuit; deyie^t une fête, dans laquelle on, se per- 
a)et^'aiitaat.plusjd'excès, qu'il a fallu être plus 
x^rvé pandant le jour. Il se trouve pourtant 
quelques Musulmans austères, surtout parmi 
ceux qd'on nomme hadgis , c'est-à-dire qui ont 
fait un pèlerinage à la Mecque , qui obéissent 
encore aux préceptes de la loi dans toute leur 
rigueur; qui, pendant, le Ramazan, ne se per- 
mettroient pas même de respirer l'odeur d'un 
bouquet , et preo^roient une coupe de poison 
avec, moins d'effroi qu'une pipe de tabac. Ce 

. }eûi|e ^coippaeiDyee «t filait avec une révolution de 
la lune , et c^e qui lui succède est accueilliepar 
d^.broyanties. acclamations et par des décharges 

. 4^ pistplets, defusiUs.etdeittousquets, On monte 
aw; le toit d^ maisons, sur les plate-formes des 
^i|r$, sur le h^ut des minarets , pour annpncer 
plus 0t^ cette apimrition intéressante. 
^ . A peine avions-noc^ pris possession de notre 
appartement, que nous reçûmes la visite de notre 
ilote , Grec re^ctable . qui nous présenta son 

, .fik ai^iié , qu'il tenait par la main, et qu'il nom- 

«doit Thémistocks. C'ét(»tun bel enfant; il ne 
I. 5 



(60 . 

vit pj^ ptutôi tiosi^rmesÀ fea, qu'il ks considéra 
et les toucha avec na air de rav]$8eœefit.-Son 
père nous dit, d*i)n fou mtisfaili quec'^oit un 
brave enfant , mais qu^ ion frtre eadiel 7 noHimé 
Léontdas , étoit enc^e bien a^tre ^oaê ^ 01 qo'il 
cs|^Boit un )oar Ift v^r^ à M této de 5^ ocoKi- 
toyf nt)^ combattant l'enn^^mii comniMin. Qoellc 
aitletir de vengeance brèle en secret daïiâ les 
cœurs dp ce peuple opprimëi cVfct le (eo caché 
d\m vokan. Que les Turcg en craignent Tex- 
piosion ! ll« sont perdofr ^i. kt*r fiouvoir Mn$ 
bornes leur in$pii*^ le sommeil léthargique de la 

sécurité. 

Le port de PatrâMélânt le pl«tf grand entrepôt 
du commerce de U iMoréCy #st mideB principaux 
lieux 0e résidence dee conaul^d'£«rope en Tur- 
quie ; c'est ausiîi une pince de refuge- pour les 
scéléMtB de loote eiipèc^ qui^ après avoir coni^ 
mi$ les plus grands crlme«4^ai^.les t)es voisines ^ 
ri^nnent s'y meOne à l'abri d« gteive de la jits- 
tice. Cette circonstance* donne un air de férocité 
tout pat^icijliar^ anx Tuiles qui habitent' cette 
vilk 9 et qoi Jostifieûf lent* 'extrême sévâ-itéven 
alléguant qua c'est k, seul moyen de mainlenir 
i'drdre parmi unq popidaiion de cette eèpftce. 
I^ùns fâme« témoins un. soir de la niMièresom- 
gnaicedunt iU 9dmioj»t]iîetti.A»tjustice/ et de la 
promptitude avec laquelle ils* dissipiînt un at- 
Ipoupement tuàuiltueus. Une /ffoevelle s'était 
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.^véedanala rue entre deiw vagabonds de G^ 
Itbailetit»; la foole s'amassa atifonr d'eux, les 
•VUS preofaitt part à Taction , les antres en restant 
af>0ctateuf3 paisibles. Les Tares ne demenrèrent 
.pas luilg«leûips dans Tinaction ; s'ëtant rassem- 
\Aé$ en nombre omisidëfable, et, amiës de longs 
bAton^blanesqb'ila portent ordinairement en 
lotiq çomDae les sceptres des aticiens rois , ib 
atta<vaàit»Qt les combatlans, knr distribuant li- 
.béralMlfUt de grands coups sur la tête et les 
épaules , el les pom^snivanf pai^out , notamment 
iisM les cafés , où le bmit des verres , des lustres 
ft de$ meubles brisés , se mêlant aux cris des 
^tfiMâUana et des assaillis, anroit fait croîre qu'on 
étoit'daQS' une ville prise d^assaùt.' Quelques 
. Tmç$ f plus féroces 'que tes autres , tirèrent leur 
.atai^ban (i), el en frappèrent indistinctement 
l^ot ce qurse présaiitoit devant eux* Nous les 
vîfiies eitimèoev plusieurs prisonniers blessés , 
4|^ii payèrent prehâblement de leur tête cette in- 
fraction à l'ordre public. 
. <Ua sOir» la^ùa accompagnâmes M. Sfrani, 
<qpi|SHl d'ÂBgleterrev «hez le vaivo<le : it s*agis- 
j^t de signer tvec lui ufi marché^ pour Fexpor- 
taiipn d'une eefftaine iquantité de raisins. Tous 
<^^ lea prineipaux Titres àe la Ville y étoién t réunis , 

mpiia l6Mf eostttne domioit plus d^ëclat à l'as- 

! (i) SAretaro. 
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semblée que leur conversation , qui n^ëtoit ani- 
mée ni par les éclairs de Tesprit , ni par le trait 
de la satire, ni par l'intérêt d'une discussion 
politique. Rarement les Turcs interrompent 
leurs méditations en compagnie , si ce n'est de 
temps en temps par un aphorisme moral , ou 
une observation sententieuse. Le peu qu'ils di- 
saient étoit toujours prononcé avec énergie. Mais 
les riches turbans, les robes d'hermine, les 
qeintures brodées, les handjars (i) enrichis de 
jdiamans^.de ces patriciens musulmans, don- 
noient à cette réunion un air de splendeur orien- 
tale, dont la nouveauté n'étoit pas sans attraits 
pour un étranger. Chacun , en entrant , saiuoit 
le vaivode , en plaçant la main droite sur la poi- 
trine, et en inclinant légèrement le corps en 
avant, et ;s'asseyoit^ les jambes croisées sur le 
divs^n. Dçs. esclaves lui présent oient une longue 
pipe et une tasse de café , et il se livroit à ses ré- 
flexions ^If ij^çieuses au milieu d'un miage de 
fumée. 

Le vaivode^ très-bel homme, d'environ qua- 
rante ans, étoit assis sur une peau de lion au 
coin du sofa; il avoit près de lui son fils, bel 
enfant , qn'il caressoit souvent avec une tendresse 
vraiment paternelle. Il jouit d'une grande répu- 
tation de^ probité ; et , ce qui est assez singulier 



(i) Poignard. 



dans c€t pays, il aime tellement sa femme , qu'elle 
règne seules, non -seulement dans son cœur, 
mais dans son harem. Il nous reçut avec cette 
politesse attentive et sans affectation , qui dis- 
tingue Fosmanli (i) bien élevë, et causa assez, 
long-temps avec bous , par Tentremise d'un jeune 
Grec qui nous servoît d'interprète. Mais notre 
conversation fut interrompue tout-à-coup par 
Tarrivëe subite d^un tuiiian vert , placé sur la 

• 

tête d'un vénérable vieux Turc, dont la barbe 
blanche lui descendoit à la ceinture. Sa vue fit 
lever toute la compagnie, et même le vaivode, 
et mit en fuite notre pauvre interprète. Le pre*- 
mier bouton, dans Tempire de la Chine, n'ins- 
pire pas autant de respect que le turban vert en 
Turquie. 11 annonce un descendant de la famille 
du prophète, et la mort seroit le châtiment de 
quiconque oseroit le porter sans en avoir le 
droit. Pas un chrétien , sujet de la Porte, n'ose- 
roit s'asseoir devant celui qui en est décoré , et 
la plupart évitent même sa présence. Je crois 
que notre consul lui-même ne le vit pas entrer 
sans un certain degré d'alarme , car nous finis- 
sions à peine de fumer nos pipes, quand il nous 
donna le signal du départ. Dans la galerie du 
sérail , qui étoit remplie des officiers de la cour 
du gouverneur , nous distribuâmes les présent 

(i) Nom que se doonent les Turcs. 
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d'asage à ceux qui nous â voient ôiTert les pipes^ 
et le café; et nous eh finies autant , en arrivant 
chez le consul , à l'égard d'une troupe d'esclave^ 
qui avoîent porté devant nous des torches: allu*^ 
mées, en signe d'honneur et de respect. 

Xa veille de notre départ de Patras^ notis tvt* 
Toyâmesùn exprès à Joannina , capitale du puis^ 
sant chef de l'Albanie j p<Mir prier M. George 
Foresti ^ résident anglois en cette ville , de nous^ 
envoyer un tartare (i) albanois à Athènes, et le^ 
1 3 septembre nous comîfnënçâines notre vdyag^ 
dans, la Mj()rée , munis d'une lettre de recom*' 
mandation du vaivode pour son frère , pacha à 
deux queues t gouverneur de Napoli di Roma>« 
nia. Nous arri vâmea le soir k un khan solitaire t 
situé au milieu d'un pays sauvage» ayant au 
sild^ouest lé pic élevé du mont Olénos. Nous y 
dressâmes une tente sdus laquelle nous dînâmes, 
mais notre tartare né voulut pas nous y laisser 
touèher^ d| peur des biigand& qui iitfestent le 

^i) Par ce moitariare, il ne &ut pM entelidre an 
nalorel de la Tartarie. Ce nom et âottne 4 tous les 
messagers da grand'' seigoeor et dès goûter neam de 
prx^vincei^ de mène qa'on nooiinoit autrefois, en 
if'raaceies portiers des grands maisons, deg baissée* 

€ Il m'«Tt4t fait Ttfett d'AiaieM po«r être fukte^» 

lUcn^, 2é& Plaideurs. 

' ' {Nblè eu imdutieur.) 
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pays 9 et nom {laçâmes nos Ut$ daqs la seule 
çharabre qu'offroit le khan, et où couçhèreot 
aussi le tartare et tous les geos de ootre suUç. 

SI le lecteur n^a pas encore lu la description d'un 
khan turc , qu'il se représente une grande cour 
fermée par un mur de pierres, et d«ns laquelle 
on entre par des portes battantes : deux côtés sont 
occupés par des bâtimens construits des plus vils 
matériaux , et de la manièrt la plus grossière , 
et destinés à recevoir les voyageurs 9. lents bétes 
de somme et leurs bagages. Vous moplez à votr^ 
chambre par un escalier étroit et glîssaqt , sur 
lequel vous courez grand risqoe de vous briser 
les miPipbres ^ événement d'autant plus fâcheux, 
qu^ vous êtes dans un pays où vous ne pOqvcr. 
avoir le secours d'un chirurgien» Vous ne trou-* 
vez daof cette chambre aucune espèce de mo- 
bilier, et elle est, construite c^mme si ) entre- 
preneur eût été spécialement charge d y donner, 
entrée au vent et à la pluiç. 3i vous av^z ébé as^ 
sez prévoyant pour vous muni^ de vivres, votis 
pouvez les y prépîurer, et la fumée trouvera le 
î9i?tyç^,çlç s'écbitpper. p^r los. feate* «t ks ^e- 
vassesy^^yant de vpu^ ayojir todhi-&it soffequiL 
SI vous n'ave» paa.pris c^bi fféamium ,, ^rmn 
aurez. su}«t de biimp votrt ototl» , si votas ponva 
obtenir uqg çrgpfe, ife. paii| aoiir et un rt^tt., de 
mauvais vin ^^n^au, toute» ies piiobabiiîtés (mut 
.que voiis ypp^ eojjç^frez sans lauper. Sî la bSan 
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VOUS tient éveillé , vous pourrez vous amuser a 
compter les constellations qui brillent sur votre 
tête ^ ou écouter les complots qu'on peut tramer 
contré vous à Tétage au-dessous. Tels sont les ^ 

agrémens d^un khan de Turquie, auprès duqnel 
la Venta d'Espagne et la Posada de Sicile sont 
un viaii paradis* 

A l^a fin de la journée suivante^ nous arrivâmes 
à Galavrita, grande ville , siège d'un évéque 
grec, située à peu de distance des ruines de Cy- 
nsethes. Les hàbitans de ce pays, célèbnes par 
leur férocité, a voient une coutume peu diffé- 
rente de celle qui fait encore la hoDte de notre 
ancien bourg de Stamford. Le jour de la fête de 
Bacchu§, une troupe de jeunes gens, nus et le 
corps frotté d'huile, terrassoient un taureau, et 
le portoient sur leurs épaules dans le temple du 
dieu où ils le sacrifiaient. Chez nous, c'est le 
taureau qu'on frotte d'huile , et non les brutes 
qui lui donnent la chasse, et qui le sacrifient au 
génie de TOuse, en l'y précipitant du haut; du 
pont. 

Le troisième jour de notre voyage, nous pas** 
sâmes par le petit village de Southéné , et de là 
nous ti^versâmes le centre; de F Arcadie , char- 
mant pays qni répond aux descriptions poéti- 
ques qu'on eh a faites. Des hauteurs derrière 
lesquelles se cache Southéné, Fpeil domine sur * 
une longue $uile dHmmeAses terrasses ou de 



(. . ^^ 



(73) 
plate-'forines naturelles, couvertes du riche feuil- 
lage des platanes et des chênes /et arrosées par 
des ruisseaux limpides qui ne tarissent jaînais. 
Des deux côtés s^élèvent des montagnes majes- 
tueuses, dont les flancs sont couverts de chênes , 
et dotit la tête, est couronnée de pin» atgentés ; 
tandis qu'un pic blanc et stérile semble çà et là 
un clocher qui s'élève jusqu'aux nuages , dans 
une région où la végétation ne peut atteindre. 
L'horizon borné dans le lointain par des chaînes 
successives de montagnes , est revêtu des plus 
riches teintes d'un aeur céleste* Au milieu de 
cette scène enchanteresse , le berger arcadien , 
tenant sa houlette , fait encore paître ses nom- 
breux troupeaux ; et couché sur la verdure , pen- 
dant' la chaleur du jour, à l'ombre d'un hêtre 
ou d'un platane , charme le cours du temps par 
les sons de sa flûte, et rappelle à l'imagination 
du voyageur les vision^ délicieuses du bonheur 
de l'Arcadie. S'il veut conserver le charme de 
cette sensation, qu'il ne sorte pas du monde 
idéal : car s'il cherche à connôître l'état physique 
et moral de la malheureuse population qui ha- 
bite ce beao pays, il sera cruellement détrompé. 
Au: lieu de la paix, du contentement, d'une 
élégance champêtre , d'une simplicité pastorale, 
il ne découvrira que besoin , misère , crainte et 
iitquiétpâe; Au lieu d'une foule de jeunes gens 
et de vierges dignes de servir de modèle au ci- 
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seau da sculpteur et au piaceau du peintre, iî 
découvrira une race à traits grossiers, peu nom- 
breuse, épuisée par la faim et la fatigue , et flé- 
trie par les rayons brûlansdu ^leil d'étés et le 
froid piquant de Thiver , auxquels elle est sans 
cesse exposée, pour gagner de quoi satisfaire aux 
extorsions multipliées d^un gouvernement ty- 
rannique. Le pacha ayant d^abord acheté sa 
place, s'indemnise en vendant tous les postes 
inférieurs/ établit de nombreux monopoles, et 
lève les impôts les plus vexatoires; tandis que 
les agens qui lui sont subordonnés ne songent à , 
leur tour qu'à recouvrer les sommes qu'ils oht 
payées , et pillent sans pitié le malheureux 
raijah (i),Tel est Tétat de TÂroadie moderne. 

Le lendemain soir^, nous arrivâmes à Tripo- ^ 
lizza, capitale moderne du Péloppnèse, ville ^ 
sombre et mélancolique qu'Âchmet Mahomet 
pacha gouvernoit alors avec une verge de fer. 
Ce despote féroce étoit le successeur îmtpédiat^ 
de Vély, second fils du grand chef de l'Albanie, 
qui avoit été rappelé de la Morée suf les plaintes 
que les habitans avoient faites de aes dâ>auches 
et de ses exactions, £n passant dans les rues , 
nous vtmes les effets de la tyraqnie et de la dé«^ 
gradation dans l'art d'orgueil des Turcs i et dans 

(i) Nom qu'on' donne à tous les spjeis ^hrétiébs 
de la Porte, 
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les manières hombleset craintîires de la popida-» 
tion grecque : tant il est virât que lorsque rauto* 
rite n'a d'autre base que la crainte , Tavilissement 
des sujets est indispensable à sa couservation* On 
nous conduisit à Un misérable logement y parce 
^p2e le drogman grec, à qui nous avions été re^^ 
commandés, feignit d'être absent, pour ne pas 
être obligé de nous recevoir* Nous allâmes le 
yoir le lendemain, et il nous reçut dans son 
jardin , dans un kîosk, où il étoit entouré d'une 
espèce de pohnpe de théâtre , et d'un grand 
nombre de serviteurs. Il parut évidemment em* 
barrasse de la demande que nous lui fîmes de 
nous présenter au Pacha, et il n'y répondit que 
par les protestations banales qui coûtent si peu 
aux gens habitués au langage servile d'une cour« 
Nous apprîmes bientôt la raison de sa conduite. 
Le tyran fanatique, son maître, avait conçu 
une haine mortelle contre les Anglaisa cause de 
quelques iâsultes qu'il prétendoit en avoir re^ 
çues, et nous étions malheureusement l6s pre- 
miers voyageurs de cette nation qui tomboient 
entre ses mains. Plusieurs jours se passèrent sans 
que nous en reçussions aiKune nouvelle ; et nous 
n'étions pas sans inquiétude, car notre lartare 
étoit retourné à Patras, et nous nous trouvions 
sous la puissance du tyran sans aucune possibi- 
lité^ de noiis y soustraire. Plusieurs fois nous 
fûmes hèrcés de l'espoir d'une audience; mais le 
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drogn^an avoît Toujours quelque niotîf pour la 
différer , de manière à ce que nous ne pussions 
pas lui en imputer la faute. 11 seroit dangereux, 
nous dîsoît-il, de nous présenter devant le pa-^ 
cha lorsqu'il est dans un état d'irritation; et cet 
état semble lui être habituel : tantôt il avoit fait 
fusiller un Turc; tantôt il avoit fait pepdre une 
douzaine de Grecs; une autre fois, il venoit 
de faire noyer quelques femmes de son sérail, 
enfin il étoit fatigué par les austérités du Rama- 
zan. Cependant un Grec, qui remplissoit les fonc- 
tions de pédagogue auprès du fils du pacha , fut 
chargé ainsi que plusieurs autres émissaires , de 
nous sonder sur les motifs de notre voyage ^ et 
surtout d'inspecter les présens que nous^omp- 
tions offrir, et de voir s'ils et oient assez précieux 
pour apaiser sa colère de despote. Une paire de 
beaux pistolets de poche attira son attention. Le 
pacha parcourant souvent les rues de sa capi- 
tale pendant la nuit, et déguisé, pour jouer 
lui-même le rôle d'espion de ses sujets, nous sup- 
posâmes qu'il seroit charmé d'avoir, ces armes, 
pour ajoutera ses moyens de sûreté : mais nous 
ne conservâmes pas long- temps cet espoir. 

Enfin le drogman fut chargé de nous dire de 
la part du pacha que les routes lï'étoient pas 
sûres en ce moment, et qu'il ne pouvoit con- 
^sentir que ses chers o/n/^ courussent les dangers 
auxquels. ils. seroient exposés en traversant son 
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territoire. Or il ëtoit de fait que sa redoutable 
sévérité avoit du moins servi à exterminer toute 
la race des voleurs dans ses domaines , et qu'on 
aùroit pu sans crainte' voyager , sa bourse à la 
main , d'tin bout à Tautre du Péloponèse. Nous 
parvînmes à déterminer le drogman à présenter 
de nouveau notre requête , et nous le fîmes suivre 
par un domestique chargé des lettres de recom- 
mandation que nous avions apportées de Zante. 
La nuit suivante , à minuit , lorsque le pacha fui 
de retour de la mosquée , ils furent admis en sa 
présence, et lui présentèrent ces lettres. Il les 
foula au pied, cracha sur elles, et après leur 
avoir donné ces marques de son souverain mé- 
pris , ordonna qu^on lui en fit la lecture. Notre 
malheur voulut qu'elles lui fxissent écrites par 
des personnes dont il croyoit avoir à se plaindre. 
A peine permit-il qu'on achevât de les lui lire , 
et il s'écria en écumant de rage : « Dites aux 
giaours (i), qu'ils sortent à l'instant de mes do- 
maines par la voie la plus courte, et que s'ils 
s'écartent d'un pas de la route directe,' je ne ré- 
ponds pas de leur vie. Je ne leur accorderai ni 
bouyourdi ; 2^ , ni tartare ». 

Nous nous trouvions certainement alors dans 

(1) Nom de mépris que les Turcs 'donnent aux 
•sb réliens. 

(a) Passeport. 



V 



1 



\ 



■( 78 ) 

tih gtmà embarras. En restant à Tripolizza , 
nous' courions le risque d'augmenter la rage du 
tyran; et en partant sans escorte, nous pouvions 
être exposiés à de sérieux accidèns. Il ne parois- 
soit pas m^me facile de nous procurer des 
moyens de dépatt , cat personne ne vouloit nous 
louer de chevaux,' de crainte d*eneotirîr la dis- 
grâce du pacha. La plupatt des habitans nous 
re^eardoient* avec appréhension , et le sort qui 
pouvait noua attendit) faisoit Tobjet de toutes les 
«onveifsations de la ville. Nous fumes insultés 
plusieurs fois dans nos promenades dans les en- 
virons; et nous fûmes obligés de prendre un ja- 
nissaire pour nous servir de protection. Nous 
n'eûmes pourtant jamais la moindre crainte pour 
notre vie , nous savions que notre pays étoit 
craint et respecté par ces barbares ; que son nom 
étoîl une égide qui nouscouvroit ; et que le tyran 
n'oseroit jamais en Violer ouvertement la sain- 
teté. Cependant nous n'avions guère. , d'autre 
parti à prendre que de retourner à pied à Patras, 
et de Imsselr nos bagages à Tripolizza. 
• Dans ces entrefaites , nous apprîmes heureu- 
sement que Nourri, bey de Gorinthe , t^homme 
le plus puissant de la Morée après le pacha, 
étoit en ce moment à Tripolizza. jSous avions 
uue lettre de recommandation pour lui , et nous 
pensâmesqu'il ne seroit pasfâcbé de trouver une 
occasion de rendre service à des voyageurs de 
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t)oire nation (i). Noos ne nous trompâmes pas 
ààû& cette conjecture; il nous fit le meilleur 
accnèil ^ nous parla de notre pays en termes 
d'admiration , et nous promit d'employer son 
crédit auprès du pacha pour nous obtenir un 
' Àrman et de^ cheTaux poqr passer Tisthme de 
' Corintbe; Cependani, ^n^ëritable Turc, il cher- 
ch'a'à £aire rechange de ses services contre une 
montre d'or à répétition, et finit par Se con*- 
tenter d'un télescope, après avoir long-^temps 
' questionné notre iiyterprète pour Taasurer qu'il 
* étoît bon. Que nos lecteurs ne se hâtent.pour- 
tant pas dk le }uger trop défavorablement d'a- 
près cette circonstance : car il est d'un usage 
général en Turquie d'accompagner toute de- 
mande de service d'un présent plus ou moins 
considérable. 

Le lendemain , nous reçûmes un message de 
notre ami le bey , qui nous apprenoit qu'il avoit 
réussi à nous obtenir un firman pour le passage 
de VîMhme j mais que nous n'aurions ni permis- 
'-sion de voyager, ni tartare pour nous accom- 
pa^er. II nous promit de suppléer à ce dernier 
point, en nous taisant escorter par un de ses 
aflidés sur qui nous pourrions compter. Nous 

* (i) C'étôît relatÎTcment à lui que lord Byron avoit 
écrit à la Pof te ^ pbar se plaindre de quelques ioci- 
vilttésiet il avoit reçu de lui les plus amples excuses. 
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fûmes aiqsi obligés de r^aoncer à notre prc^et 
de visiter les rives de TEorotas , la patrie d' A- 
ristopienes et les saperbes ruines de Phigalie 
où. mon ami^L Çockerell., découvrit i il y a 
quelques années les ^magnifiques bas-reliefs qui 
décoroîent autrefois le temple d'Apollon , et qui 
iSmt anîourd'hoi nu des priiM^paux «meiiiens 
du>]Vkuée Britannique. Nous -parthResée Tri- 
polizza le 422 -septembre } mm» bien résolus à 
nous plaindre à Gonstantihople'dela conduite 
du pacha, et à revenir^ en dépit de lui-, faire 
un voyage en Moree. 
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CHAPITRE V. 



«klla.-«-Dé?4«l9lîoii 4'Argos«— GiMffore det âtb«« 
naises.— EUes partout leur autour lear tâie.*^^ 
.Ruines de Mjcèoeâ —Trésors d'Âirée.^^Idétf 
des Turcs sur les c^usesi qui porUut lesk CbrétîeQ9 
h chercher les ruinés antiques. — Corinthe. -«• 
Caractère aîmahie du jeune bey de cette TÎlle»— " 
Fassa^e de Plsthme. — AI égare.— DécouTcrte qu'on 
j (bit d'un beau groupe. — ArrÎTée k Athènes. •«" 
Mrielès moderne. 

Le soleil se levoit à peine h lendemain qUt 

' j'étoîs sur le somiuet de TAcropolis de LarUae. 

Ce foçher qpiî domine sur la ville , 4^re encom 

les restes d'un ancien château îosi , construit pas 

les Vénitiens* On y jouit d'une voe superbe ^ 

mais encore plus intéressante par les souvQnîr^ 

<}u'elle rappelle , que par sa magnificence natu-* 

rçlle. Devant moi s'ouvroit la plaine qui, dan« 

les premiers $îècles de la (^rèce, vit naître Icf 

demi-dieux ^X les héros , ci qui fut la ic^no dei 

^crita les plus admirahlf^ des auteurs Grecs. 

Arrivés à Argos t aont ows c^osvltâm^ pour 

L 6 ' 
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savoir si nous ne resterions pas qyçjUlQes jouf^ 
dans cette ville, en dépit du tyran de Tripo- 
lizza, afin de^tis()aire notre curiosité en visitant 
les environs ; et nDus nôuS décidâmes pour Tat- 
firniative. Le'vaivode voulut bien nous accorder 
des chevauic et un giiide , et nous nous rendîmes' 
à la citadelle de Tyrins, après une heure de 
chemin a travers la plaine altérée d'Argos. La 
récolte du coton dont on s'occupoit alors, doii-* 
noit au pays un air de vie et de gaieté. Les 
hommes eh recueîUoient les gousses sur les tiges, 
et les femmes et les enfans les recevoient dans 
des paniers qu'ils alloient vider dans de grands 
sacs. Nous vîmes les murs prodigieux de cette 
célèbre citadelle dont Homère atteste., la force « 
et dont Pausanias exagère le mérite en la com* 
parant aux pyramides d'Egypte. Quoi qu'il ea 
soit , la solidité dé ces murs leur a fait braver les 
efforts de trente siècles, et ils sont probablement 
Picore dans le même état où ce dernier écrivain 
les a vus. G'estunrestede ces constructions attri- 
buées a'ûx Cyclopes dont on ne trouvé plus que 
peu de tracés en Grèce. 

^ De Tyrinsnous nous rendîmes à Nauplia , qui 
ti'en est éloignée que d'un mille et demi. Cette 
ville est magnifiquement située sur les bords du 
^ golfe d'Ârgos i, au pied d'une belle montagne 
dont le nom moderne (Palamedi)y rappelle le' 
souvenir de Tinfortuné Palàmède. Ce rocher est 
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co9ropn4' par une forteresse regardée comme 
imfNTQiiafarle , ce qui avoit déterminé les Véni- 
tiens à faire de Nauplia le siège du. gouverne- 
ment, et ce n^est même que depuis quelques 
aimées que les Turcs Tont transféré à Tcipo- 
lizza, à cause \de sa situation centrale^ On y 
monte par un chçmin couvert , mais le paoha 
lui-même n'a pas le droit d'en permettre l'en- 
trée à un étranger , Bans un firman spécial de la 
Porte.. En passant sous la citadelle , nous remar- 
quâmes plusieurs cavernes creusées dans le ro- 
cher, et qui soQt probablenient celles que dé- 
signe Strabon comme ayant servi d'habitation 
aux Cyclopes. Ayant admiré les beaux jarc^ios 
qui ornent les faubourgs , nous traversâmes un 
fossé profond sur un pont-levis; et passant sous 
une porte e^icore décorée des armes de Venise,, 
nous nous rendîmes. 9 par des rues étroites çt 
irrégulières , au sérail du paqha. 

Plusieurs chevaux richeuient caparaçonnés 
étoîent dans la cour ; de non^breux officiers, 
d'état remplissoient les antichambres ; de$ esr. 
daves noirs et des chiaoux portoient des bâ^ops, 
d'ébène ornés de pommes et de chaînes. d'arr; 
gent ; tout en un mot respiroit la magnifiçei^çe- 
Nous trouvâmes le pacha assis dans. une petite, 
chambre ûyant vue sur la mer. Il nous fit le 
meilleur acoag^^^ et nous dit qu'il étoit fâché 
que nous. lie ^l||ia|ifl|5s pas prévenu de notre. 



Visîte , àftèndtt qm'iintiusatik'cfillciil 
niraisdn* Loraqae iloiis kit patiâtms àé Id m^ii 
nièredont nous avions étë traites |iàffiériyl'aiiâ^ 
ïripoihea» il s^en montra iibdigiitf ^ et litotii ^^^ 
horb à éxéebter notre prcjiftt de révenii* eh Mer- 
pée i armés d'nnô aiitotité eonvehiJiIé , «t noti^ 
Ml'ptùTû^itttè qu'à hatrt rétbûi'nôiiÀ àcfeeptèHfoné 
l'hospitalité thet Idi. tJilé pairèfllè ofRt h'étofé 
^s è f&jèter , car ^lé nous doànoH le moyen dtî 
lûVéun contic^tre lès mœurs ^ les usages des 
gratidis pàrhii 1^ Turcs. ^ 

La popiÉlatii>n de Nauplia est ^om^oèëe , -p6ui^ 
k plos grandis partie^ de Màhométàns. La ptb- 
pëA des màîèons déi hàbitàns riclM sbnt èti- 
t6^i*ées de jfitâixH et d'oTan^eé , et dëëotëes de 
galeries àxtàA mîleis (pfagfëaMes. Là ^ eomiiàe sut" 
une îétTsAèt mmtitk la frâtchMir^ Tait bt dë^ 
fendtte eonfire le isoIeH» t^tidoletlt S^JkisoImànv 
assis sur son sofa ^ IfA Jàwibes ttéiéét^ , bdil sôti 

eàfë, tient «i pipe à tSie d*Mblii^e, et t^j^re la 
ftmi'ée de tfon tàbtfc paifomé. n ne 46nne pat 
une seule pensée an^ HcheÀ scènes ^ pleines din^ 
téi^ histérn)^ ^4pA sont sous seè yem ; 91 ùe se 
rappelte point le passée tt^ie ^nge pas à IV 
vehif ; il ^ contente de jouir du pn^titet s'a- 
bandonne à ta destinée. Les aniiféemétis , M 
dccàpatiom , les phnsits inteHeettÊiels des liàtif^ns 
civilisées lui semient aussi ins«)fyQMabte« tpté 
les fers de Tesclavage. Il aidMHfe jMtvoir parée 
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qiV n- y trpayc l^ jimyf»^'^ » piwiirf r tes plafc 

BOUS trdveiisâmes dç wa|¥^%^MgUA mnsai»^^ 

«^W^fr^'w'*^^*^^^'^*^^ ^^^ la ville fip^ 
4^1çS^Sî»:?WJ«. filp «IM jFi^t te g#e pe]ft4^ 
qaçjqpç tf»7P9 poMf ayj^ ^m tei yfUK U plaine 

^'A'ïW^^.fflH *'^*»W^ ^^ »»" «onttfiié 
|?di»p{^ÎJd^^i;^ 4'QP^ i ttww ffl ifi fiidte de spee- 
?^r ^i»4 cpsw pl9l9#PM p»H»s U^ioniacat seui- 
ls. ,j[^> iiûrM4^.4s V%rt ^uri'â»ifaieiiiisoîent 
jf^^Û^ï^ pli)f , i|ij|î« mi^^ iiitMcli4|ibsîsuoC 
i9f ^f ^ W^ tm9f^i^^ t^»»^ q«i jr attira 

fW«^«M» «»l»4««^ lÉwlâ^r^ «^ tep lia«* 

l^«f ,< gMuib?s iw^iifli^ 4» #€^ bain tmjs. Larîw 
f(<9^Jt»^WII^WiH»%<Wil^4t^ làiuia ima £rappaiii«i 
^< Wf(^9^mf^ Mm» xfmt^dpn» <a» pas pour 

approchant d^Argos , nom %pef obI^4^ ^^ p^^n- 
. dre te galop, par les T^rc^ tw^Ç^l^ ^fi t9^9. 
parts des ç^ujpssjjle f^Mt^tejt^ ^ vp^m^fipuit, Am 
te ioîé extravappjti^ 4pi^.J^^ |^^rQÎI|a fin4a 
laipiazai». La^ nous^lte. lune v^noit da pavo^ts^e ,. 
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et Ils sembloient tans être domitiés par son iti^ 
flœoce. Nous entendimes plasieiairs balles siffler 
il nos dreiUes-, el «raîgnant que ^uetqu^une ne 
fut marquée à notre destination (i ) , nous fîmes 
Ja plus grande hâte peur tâcher d^ëvîter ces fâ- 
'cheux messagers. du destin. 
' Ayant modéré la marche de nos coursiers en 
entrant dans Ârgos, nous regagnions tfanquil*- 
'lestent notre logis V quand nous vîmes devant 
>W|Ms un- âne qui portoit une charge pesante de 
ftigiots , et qui occupoit le milieude la rué* Con- 
noîssant le caractère opiniâtre de cet animal , 
•nous nous rangeâmes de côté pour le laisser pas- 
ser. Mais notre tchocodar (a) n'en fit pas autanl. 
Un Mahométan céder le pavé à un âne} autant 
vaudroit le céder à un Grec. L'idée seule étoit 
une dégradtition» Il continua donc son chemin 
jusqu'à ce qu'il se trouvât en contact avec les f£h- 
•gots qui, bon gré malgré, le forcèrent assez 
brusquement à se déranger. Le tchocodar ne ju- 
gea pas l'apimal digne de son ressentiment; 
mais il le fit tomber sur son maître qui suivoit 
par derrière, et levant son bâton blanc , hii en 
déchargea tant de coups sur la tète que le sang 

(i) La plupart des Turcs pensent que cbaque balle 
a sa destination fixe , marquée par le destin , et que 
rien ne peut changer. C'est pourquoi on les voit son- 
vent s'esposer au feu avec intrépidité. 

(a) Giiide. 
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çji ruissela» Le malheureux Grec n'osa ni ]éiei 
ujQ cri 9 ni proférer une plainte ; il savoit tfn^ati 
iQUoindre si^ae de raécoAientement, le Turc (&>* 
fieux auroit eu recours au sabre ou au pistolet» 
L'Ânglois le plu^ pauvre, celui qui a le plcis'à 
se plaindre de son sort , auroit-il pu vpir un tel 
spectacle sans remercier le ciel de la patrie qu'il 
lui adonnée? 

Dsoès la soirée nous rendîmes au vaivode une 
Tisite de cérémonie. Son sérail étoit mâlproptf#$ 
mesquin et mal meublé. Le vaivode étoit ..««.^ 

homme; mais avoit Tair commun : on iNlyiM ^ 
que c'étoit un homme du plus bas rang à no 
poste distingué. Ce fut le premier Turc que nous 
trouvâmes attaché an parti François , et il nous 
fut impossible de le convaincre. que Bn^naparte 
avoit essuyé des revers, soit en Espagne , soit en 
Riissie. Nous lui fîmes un très^îoli présent , ce 
qui ne Tempécha pas de nous envoyer ensuite 
son secrétaire. Grec fort adroit, pour tâcher 
d^obtenir encore une paire de pistolets, que nous 
nous dispensâmes pourtant de lui donner. 

. Des couirriers tartares s' étant emparés de tous 
les chevaux de poste , le lendemain nous ne 
pûmes faire d'excursion lointaine. Nous nous 
rendîmes une sçcopde fois à rAcfopolis d'Argds, 
où la main du temps n'a laissé aucune trace dû 
temple de Jupiter, ^ mais. nous reconnûmes le 
théâtre sans difficulté ^ soixante .raiigées4ie>«ége$ 
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taiH^3 àv»h ne en man|oMt ftmfhttmefH 
d'uoe limniere incontestable. A peu tâe 4î«t«ice « 
m fiMiiontant. le rodier t e9l one petite cbsipelle ' 
gneofue.; k$ GrvcsjembtMl s'être! f^ une règle 
inviaiiable de^comlniire leoit églipas et leo«6^ 
thapeileisqr }e8.«tles «caipéa Mttefoîs parles^ 
temples des p»em, et il «n jrésBhe «qœ le voya- 
geur voit souvent ses efforts.' çQm*of)t)é» âefiocçèi^ 
eo y ebe^hant qoelqaei nsUe» 4'Mitlcp»té. Je 

■ Ml *'^*'** ^^ ^ ^^^ petite chepeMe^ ipii me pst- 
"^HHpMli^ever sur leiecal oè fe trouvoit ^uKs , 6u{- 



^'- '^^^tMA^Pwftdiiîas I Je temple île Vénus, devant^ 
kfuel M aralt ^éii(é«uie itoitte à Tëlérifla , bé** 
laïoe ifiii tieoit im wm^ dntànf^ parmi leir 
Censapfies les {due itto^tpei de l'tyîMoire aneieniie. 
£Ue teMl vm ctmpm à la msin; à see pieiéb 
ëtoM»!^ setipQâies i«M|iimlt4ee(, et dn Imot dn ji 

V9cher« elle ooipMoit «a.||ite2e intélaiffe nflbtil 
eoeof^sur Ja neilieifw «ses talws «raieiit hom^rée^ 
et^iie âo mleurmoit saîivi$e. 

I^s Sp^ft^Mas» eemoMMidéfi pM^ Qâomiènes > 
avoient xéimi Argos è la demfiève eilréiiiilé« 
Ayant exiecqitiië, ^dant noeoiiiliafty en par tra^ 
liÎ6on /êoiite la Asor de la fènoesâre de eette Ville ^ 
ils aVkvaneèresrt pcior . «s'empara d^utie eité san» 
àékme. Toste espërance eembtott éteinte , e€ 
Aitgoa ptareiamt inmé à la destrncticnôr^iqpiand : 
fmaceoaaseQr lequel on ne devo9t Kiièns comp- ; i 

lei:,eD asnn^lei$âM«liia jeune et%eIle:Téb^ia^ 
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tt «'éta«É Tpt<t«^ Wdta«' âfrtM sacrée qu'elle 
prit dam «H tMlfAe ; fit passer ton enthousiasmé 
èttnsiii éamr desfcimtii^ d'A'rgos, les excita à 
mrr^ son tfxem^ , ^ Yâardià à' leur tête contre 
Tanaami y p*ll^ 'f#îomjf>Kcr on mourir pour 
rhoanMlc et h lii^it^. £ttès combattirent avec 
l^tr^MC|$tfeMi«d^ i4<»1A^ sou- '"^ 

dais ide iipntfe »« répandit dâni$ lès rangs des La^ 
eédémftànv^Y «t y p#oAiîiît !fe même effet "^^ 
qa'uzie tcwéat ^ni^rie. Ils tits Virent que dêè- ^^^^ 
hommmt dam la ' victoire et' dàrns la défaite. 
CaKhr ièéë élK>it' ât cabtaMe : ils firent retraite , et 
oati» {NBtitetfiMipê d^éMVfies; ciAïvertesdeplus 
d^ fbiiré ipielKs soldats de Léonidas , rentrèrent 
fil trittnphi da<té t^ mûr$ de leur pâtrïe. La 
SanHiic «io^p|rtridti«rûe e^ toujours ' brillante \ 
maM mn écl^ ieitiMé ^néoré pins vff et plus pur 
qfovfA êUrbrMe dMisIe sein d'une femme , dans 
im Étiniile orné par la iièatit^ , et consacré par 
laireita.nG^éit^alWt fl[iï*'<41étfectrlse1^âmé , qu'elle 
cmanMade't^d»Miffifioti ikis ferlés, et qu'elle 
iwBiattalia^ le iieià ^i% tH naître , le t>eup9^ 

Ai«o»ite vilia de la'@H£e ii'a âëufféH tmb des- 
trudionai» )eottiplèt^H|â^Arg49) àVexception 
de SMI ande»iié «i^^-, {^è&iémône. T^e voy a- 
geuraiy mit pfai9*q«ié Remplacement dés an- 
ciens édifices , et, €fn prenant Pauâànîas poùir 
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g^ide^ il ii'esILpas.âii&cîle de te rétrotiver. Maïs 
guelqyeintériêt que cette, retrherehe pniÀe avoir 
sur les lieux ^,eU|S ne peut founotr qu'une éûu- 
mératipn stérile qui. fatigua^it (le lecteur. Lés 
rues de la ville ixioderne «ont foroiées de longues 
rangées de mauvaises chauvnières , sé|!^fées Ic^ 
unes des autres, couvertes de lai^gès tuiles, et 
habitées pour la plus grande partiie par des Al^ 
banaist peuple qui, à diffëre^es époques^ a 
inondjé presque toute la Grèce propre', y corn- 
Ipett^nUes plus horribles excès, attaquant amis 
ftt ennemis, tantât défaits, tantôt vainqueurs^ 
s'établissant dans un endroit dit consentement 
des habitans, et se maintenant dans un autre en 
dépit de toute opposition ; mais partout conser^ 
vant leurs usages , leur costume, leur langue , et 
cette activité d'âme et de corps qui les rend si 
.supérieurs s^ix Grecs èi aux Turcs. La princi-^ 
pale occupation des femmes albanaises, à Argos, 
jcst ^e récolter et de tisser le coton. Les hommes 
s'occupent des travaux de Fagriculture et dei 
soins de leur» troupeaux. Us élèvent à cet effet 
tant de chiens féroces et sauvages , de race nio- 
Ipsse (arnica çis pastorikus)^ qti'ils ont tirés 
d'Epire, qu'il est dangereux pour, un étranger 
de marcher sans précautions dans les rues de 
cette ville. Je dois peutrétre la vie à un poignard 
que jeportois ordinairement dâiis ma veste de 
voyage. > 
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jLes jeuMS filte^aUmnaises portent ' leur dôt 
sur leur .tâte« Leurs bonnets de drap ëearlafe sont 
^touré^.de.ràiagéesde paras (i), de piastres, et 
d'auticèsi monnoies qui semblent des écailles. 
:Qnelqqe(pis des bandes ornées de la même ma- 
^ièçe leur attachent ce bonnet sons le menton , 
et leqrs lôngwa tresses de cheveiix> qui flottent 
sor leurs épaules 9 sont également ornées de ce 
^tréspr nuptial. On ne peut se figurer le degré de 
fatti^e qu'une pauvre paysanne subira pour 
charger sa tètfa àlnit nouveau para , et les priva- 
tions qulelle endurera plutâl que de diminuer 
d'i^pe stsnie miité le nombre de ceux qu'elle y a 
déjà accumulés. Toutes ses espérances d'établis- 
sement n'ont pas d'autre base. La beauté est sans 
pouvoir, l'affection sans force ; Plutus doit pré- 
céder l'hymen: ainsi le veut un usage impé- 
rieux. Au milieu de ces trésors erotiques, on 
voit couvent briUer de précieuses médailles dé 
l'ancienne Grèce, dont des amis ou des parens 
ont fait présent à celles qui les portent , soit lé 
jour de leur naissance, soit celui de leur fête , 
ou qu'elles ont trouvées ell^s- mêmes dans les 
ruii^es après une grande pluie. Un voyageur n'a 
pas de meilleur moyen pour augmenter sa col- 

(i) Monnoie torque > de coirre , valant un peu plus 
de trois centimes. . . 
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leetieUf que d'eyaaûnsrla coiffure de ee$ feune»^ 
Albanaises. Lf» u^r&me qoHI en offre est ^éréh 
liemejit âl ^upiérieure à la vàdccrr itttrihiftè«|«è' d^ 
m^talf quVUeis hésitent raiMfiêiA à faire ttt 

ne pMisaeiit Issy^élermifieÉ. Là rcibdit tlè'éetfë 
dbâtînation , e'est t}ti -èlleff mgàrdèvil ii lé|$6^Ae 
iiiscrîte sor ces méâafflck^^ comme onellàrttl^ 
et un amulette » dyant le pMvélr idir ehasser' iéi 
mauvais eeprtts, et d'écarter fes màêÂîH^'i^^ 
^etai ane très*beUe hiédaittef de X<ieres ^ ^tif ' 
^oitisur la têle d'ttiie jeune fifle d^Argdi^, maïs 
ell^ en ai^eit nue d^AleJcandre , ifâ'étle me refosà? 
c^buili^QEieiitt qnoiqnè î/fhneA dfik4sie 
pia$tr«s'forteiL. 

{je lendemaiil » ntmà allâmce Vdfr les ihssTes S^ 
My cènes. Là ^ on' ne pent se défendre d'un fris^ 
sonoeaieDt d%onâif en sokigeaÂt <^*dÀ est ètif 
li$ lieiriméaie eu Vdonpa le fcariiaFë fesdn d'A- 
tff^ i oà le roà à^s rois fût immolé par nhe 
éponge perfide r en' tôt ^Is ftr4mpa' ees maîMdkfiè 
le sang de sa nièiie 4 tandis q«ie IsAtih d'iiné sœar 
reneontageatcM à cposommer ce parricide: ' 

£ii qnilta«»t rAcrope^ia ^ notis vîmes tin de iéèh 
ëdî^ciçs sooterRains ifnr PaniMiias appétte les t^r 
sors d' Atrée. Ce monument est maintenant ouvert 
à fotil ^ c<M4ear , la ferkte et les dëc6m1)res^^tir 
le cachaient ayant disparu par les soim d\in An* 
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floîs. et d'uii Turc <i) ; le premier, etçité par 
^'.amour des Jbraox** arts, le second, parTespoir 
î^^ Uonver un tr)isor ,* càt les Tures de toutes las 
çi^fl^é ^ «ao^atumiie exœptiod , apposent que 
dea.Yues intéressées nous hnt rechercher les anr 
cieM |9P»oAu«i;ieBS9 etqoey ii^mme Timon FAthé^ 
nieo, nous ne creusons^latis lés vieiUè^ruinesqœ 
iffjdtcfi j)ue nous avpDs reçu Favis certain que Plur 
tq0|ioi]{9 y attend pour nous récompenser de nos 
^yaniu Cette .opinion est teUement enraciner 
che% lei Tvrot, qve^ peu de temps avant notre 
arrivée à Alhènes ^ n|i d'eax , en ouvrant nn 
piiits dans son jardingr 7 i^y^tit trotivé nne stt- 
perbe statne » refdsa de la vendre à qoelcpie prit 
-qiie.cefut t et la rédaiait en poudre, dans Fespoir 
de trouver un trésor dans ViAtërieur* he vaivod^^ 
d'Athènes demanda Un jour à mon ami M. Co* 
G^rd.1 à quoi s'amusent les^At^gloîs dans la 
(mce : « A examiner les villes et les monumens 
antique! dont il est {Mirlé avec ^ogé dans les an-r 
cieps historiens* c»i Et ^ historiens , demanda 
alorsle vaivode^ vous aiq^nnent^iis où T^d peut 
linuv^r des aequinsT « 

Le )Qur suivant I }aissMt Mycèaes sùv la droite, 
i^çus entrâmes dans les défilés^ condoisanf an 
mont Trétus et à la plaine de Nëmée* Hws y 
vînmes la cavërne^qu'on suppose avoir servi de re^ 

(i) Lord Elgm, et Vély^ pacha. 
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p^ire aivlion don|ia inUort fut un des dodze tra- 
vai^x.d'Hercule j une fontaine d'eau délicieuse , 
qui est prohaWçmenticeUe que Paiisanias nomme 
Adrastée; le iiçu où s-élevoit autcefob la ville de 
Çléones , ii^er^^twrilœ mole Cleohtje\ et dont 
il ne.reste aucun vestige; et itous arrivâmes à Cô- 
r^inthe,: à x>nze heures du soir. • 

Le leodemain , le jeune bey de cette ville , fib 
du bey qiri avoît é\é notre ami et notre protec- 
teur à TripoiÎMa:, nous envoya dé bonne heure 
un Q^çîer de sa mai^n poiir s'informer de notre 
sa©té. Nqu««allames lui rendre nos devoirs dans 
son sérfiîl , où il nous reçi< avec une politesse et 
upe -cordialité qui' lui auf oient fait honneur dans 
toutes les cciurs.de l'Europe: Après avoir accepté 
lés cafr^icbisseméns :qu'il nous offrit ; nous en- 
trâvi.es eii conversâticm:, et il Joua le rôJe le plus 
iilté|Ressarit ; montrant diigout /des connoissan- 
ç^jupft libéralisé deèentànens, une intelligence' 
et une franchise que nouin'avions pas encore eu 
Iç bonbeur de.rencôntrer dans aucun de ses con- 
citoyens, Il se montra grand admirateur des ins^ 
titutionsde notre pays , et témoigna beaucoup^ 
^e regret de n'avoir jamais pu faire le voyage 
d'Angletei^re ; mais il s'étoit marié fort jeune» 
<t et quitter sa femtoe et ses enfans , ajouté -l-il ^ 
ce seroiMrjracher son bonheur par les racines, y^ 
En même temps il fit venir deux beaux enfans 
qu'il nous présenta comme ses fib , et il leur 
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ordonna de noas saluer f; fsm|it^ 4tanl Jes amis* 
de leur père , et de nous baJBeir U oaaia; Gerfai-^» 
nement cet ,ex(:elL^nt homine ù'av0it pas besoinl 
de voyager pour $e défaire 4le/s préjugés^: dé Toft 
gueil ^t dufaqatisn^e qa'ou trouve si génënile^* 
ment parnn les Xuvcs, Il.passojt paiutaèt,- à> 
Gorinthe, pour un Musutcnai) plus strict ^t phisr 
sévère que ceux qui se prétendpient idévorés du. 
zèle de rislamisoie. Si tçus^esTurCs-lmTessem* 
bloient , ainsi qu'au pacha de Nauj^îa ^ Los Grécy 
n'auroieut pas à. se plailidre.de .leur.destiiiëè; 
mais un Âchmetde TripoUziui Çililpllis de mal 
qp 'iine douzaine ,de beys de Corinlhe ne pour- 
roient faire debien^ et les:cruaiHéadémiHe'Ach* 
mets n'ont quQ 1^ poids, d'une pluaiev en com*- 
paraispn de ce teiri^le^prixioipe jthéocraliquer/ 
principal ressort de la poUiique turque^ qui an«^ 
tprise le derniçr des ;sectateurâ de Mahomet à 
fouler aux pie^s tout si^e^ chrétien 4e Tempire. 
Avant notre • départ f Iç bey bous annonça son 
intention de im>us faire ]Mréparer un appartement 
dans son sérail , et de ooios y recevoir comme ses 
h^tes à notre retour. .Une .telle hospitalité nous 
auroit presque fait croire que les rites de Jupiter 
Xenien étoient encore . observés en ce pays. Le 
trouvant dans de si bonues dispositions, nqus en 
profitâmes pour lui demander Ja permission 
d'entrer dans l'Âcropplis,. où très- peu d'étran- 
gers ont. jamais été^ admis 9 mais il n'étoit pas 
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«tt «m |N>iivoi^ ûmM» nct&tài&t a^e ifovrar. Le 
dWar âg» , ôh <coftmiftti4éint , €0. teibsolt» dans sa 
fertaresait et lealVmSâ femHM:^ srtec soinr, fen- 
Iréa de ieitra citadeAea attx ëf râi^rs'; marque 
certaine de la déeadeoee de lent pmverîr* H noua 
ocrnsèiUa de demander k la Ferte un flrmati pour 
y étrèadmiai notmretMh,etiiofts assura d'all- 
ksttrs que aïoiia nV trooveritMia pas ie moindre 
veatfge d^aniliqukés. Il ajouta que *Mm po^^ons^ 
iRoir celle piaee d'une haoleurtoisitte, et nous 
oflfrit de n«m donner une eséorte podr nous j 
oondoiredkns lasoMe. 

Il £il4«t vmm «ontenier d'aeœpter eette pro-»- 
poaition 4 tet pfleMM coofë de hii > nous^ parcou- 
ràmes \w vHle. qui * rediêMie hiéu peu de ebosea 
qui rappdieM um* anelenne' spléndéfir* Il n'est 
pas étonnant que Corinlhe ait é\i dépocûlltfe de 
tout ee qui en faisoie Jadis l'oitieoient Etant 
b clef da Pëlopimèse') eUe ae troovmt exposée 
aux raragta àt toutes lea athées quivonièient 
renvahie; et cependant fameis iritte ne felmoins 
diipoaée à trouMer la tMmquiUité denses voisins : 
eUe n'àSf^tiit qu'à Vampire^ do hae, Sttufi am- 
hitionnercelui delapniisanee. Anesne n'apoo^ 
tant soufTert davantage , «t «a dsslyuctiM par 
MttiDnrioa ttH une laelia meffiagdile ém» les an- 
naka de Rome» ; ./ 

Dana la eali^ y le key tint k^ piMaesfle^uHl 
nous tKvoit faite de «Ma nÊ$Qj^ mtoeasat le » et 
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Ja ciili^dieélaiit kft plus* féroces d'one r^ejbar* 
Jhare* :^i»9 i!^»ç0iittâaiés en cheniîii pliisleiirs 
Ceiviiiitf^^ Coidiitbe ^ rev^mnt de id fenlàiâe de 
Ptr^ia^, et fior^iBt sor la-tHedea $ftiehe« dexette 
«mi V' ^' AlhéoéÉ die comme ta oieiUeui^ de 
toiYle la €rffè€e. Nt»dfr gvwîmeir; mie ment^g^ne 
akiiée au «nd-diiest deii^Acipoearkithiis i et i^r le 
.mmm^ de feqiiell^ <)|i voit encore^ le» restes ^ 
d'nneforto^ssa^^ëditiemie : eUe omxmiaBde la 
ekaéelk^ooolrelaqueUeMahontetHétaUU une 
batterie en ce lieu. La^ vue y esl beUe-, mais elle 
resta att*desso«s de notre atlenle. D^ fdrtifica* 
tio9» modeme^t ^qui renlmneroîeni^ ees deux 
imnlemB^amiaimligaes , rendroienl ceboale- 
ivalrd^^nfdlQpoiièse aipfisiinih|we«i8ble ^ue Gi- 

5i'u. « J lie<4eiidhuimki^iiifatla»,^ noiis^qu 

^*?£v4in. >lfW«»vfiîdi.lÉoiis Bnwe^ mn Pèpas^ £pi%al à 

l^embre ^'ml.féalaffië ^dumt TaMi^iffé vënérabiê 
'^pouMoil» {aire snppofercpie les soldats' de Sjfmrté 

^'éloîeii^^repM9sraeii$ ses branebes^ lorsi^tie les 
^altiMéeaC' de détf^^iiépiibliqaifi 4*a)«raiif oient vers 

l'isthme» fMor altinv^altaci^er Albènes. Le passage 

^1 mAf^ftiKqiie^en cet àadroit y niajs le pbiisit 

icj[éie'iiMaftii4^:àiiea<lotit^ 

troublé par des myriades innombrBbiesdi^xnoisi^ 
rche»'; nofiiclitesailx en étoient' littéralement cou- 

^^èrts j et;)e '»aei;&aupkis^«iit:fa*ia qnr ies-anciens 
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païeoa eussent ,JufûteriSQiuJe.iMin 

de« Twaïf de Mouches {0».Un,iu«Hr de géans 
n'amtât pas été de moitié si util& 

En moins de. deux heures nous «rrivjjues w 
Obviai ou' corps de^«rde de l'iMhrae ducôlêde 
l'IODÎe. Nous montrâmes notre firnian à quei-r 
ques soldats en gueuilles, qui nous permirent de 
passer en payant une piastre «t demie. La garde 
de ce défilé est confiée aux habitans de Mégare, 
etencelteconstdéralioii iU)oiiiHent de quelques 
privilèges que le pacha de la Morée n'accorde pas 
à sesautres snjets Grecs. Ce fut en ce défilé qu'on 
répandit avec justice le sang de ces maraudeurs 
Albanais qui , profitant des troubles qn'occa- 
àona dans la Morée Tinvasion des Busses en 
177U, avoieut pillé et massacré sans distinction 
le& malheureux habitans de cette contrée. L'ar- 
mée du capitaU'pacbavà laquelle se joignit une 
foutede Grecs altérés de vengeance, les poursuivit 
jusque dans ce défilé où ils furent exterminés. 
Neuf heures après notre départ de Gorinibe, 
nous arrivâmes à Mégare , ta ville la plus misé* 
rable de toute la Grèce moderne. Vux chau- 
mière dont les murs étoieut ctmstmits en boue , 
et beaucoup inférieure à une étdble d'Angle>- 
teTre,futleroeilleilr logement que noos}! pûmes 
trouver. . 

(1) Paitsan., Lir. V, cb. 14. 
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PldÉSenrs i^estespréâeax^âe scalpttiré antiqû<l^ 
ùùi récompensé tes travaux de ceux qui ont fait 
desfoutUes âani'M^ai^et ses environs. Un de 
mes amk, M. Jones^ y fit ta plus l^eureUse cfe- 
couverte. Un pàttvré pay^ offrir de lui vend^^^ 
uâè maib d€f mai4>re dont le* travail étoit exquis.' 
M; Jones conclut que c^te main devoit ayoit 
appartenu à un corps, et ayant 'questionné lé 
paysan , il apprit qu'il l'avoit trou%'ëe dans un 
petit jardin an sud-ouest de la vilfe. S'y étant 
rendu avec lui, il y fit foire une fouille, et à 
une profondeur d'environ quatre pieds, il trou» 
va un supeii)e groupe en marbre représentant le ^ 
jeune Bacchns debout , un bras tourné avec 
grâce sursa^éte et Taufre appuyé sur les épaules 
d'un Faune , tandis qu'une Ariane endormie eit 
scolptée en bas^ relief sur le devant du piédes- 
tal. La grande diffioulté étbit d'emporter ce 
trésor. Le bruit de cette découverte, se répandit 
bientôt danàla ville , et ààu% Turcs vînreM avec 
iidolenee demander le groupe au nom de Taga. 
M* Joues ne vit d'autre moyen d'en imposer à 
ces. barbares qu'en le prenant sur un ton encore 
plus haut , et il réussit à les intimider fn les me^; 
naçant de porter ses plaintes an consul britan- 
nique à Patras, et même à l'ambassadeur d'An* 
gleterre à Const^ntinople. Ils se retirèrent en 
proférant des imprécations entre les dents , et le 
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laiiaimit ca pottCÉsion de m troarMle qii il 
Itaasporta en Angleterre. 

Le àgiïetobre ^ À diKlieBte6 da «natift^ ncms 
perltnics.de Mégare; et a jaiit feraversé la plaiae 
d'Eleosia^ nousartivlmesà Adiènc^. Après aveîr 
paêsé «oa& Ofie patte qm.DépotîA à l'aaeieii B^ 
pjkm , le voyageiie &te les yeaxaveediliiteiAiir 
ce modèle parfait des beautés de Tart^Je Thé» 
séant,, et s^arrache de celiep livec peine poar 
entrer dans i^s rues sales et étroites de rAt&ènes 
moderae. Noos. iÛmes passablenfkent logés dans 
la maison du signor TitaK, et dans, la soirée 
oousvcçànes la visite de plasie«rs hdbitlms, et 
entre amtsca d'an jeune Giee nommé Alecco ^ 
j&k cadet de Tarchonte Logoliheli, personnage 
bien consade tans œaji «{«i ont.vissié cette 
TÎlk. La «onnaisBMiee qn'ifc ar aecpiise de la po- 
liliqae et de la statistique du pays ^ ses. manières 
iiaMHiantes , l'adresse avec laquelle il sait dis* 
«cerner le caractère de diacun f et onlinaipement 
eift kkfe^ém prftt , Tont feH somomiBer « le 
Pérftlè9'0ilN)era^» , ee que- }e ae regarde pas 
comme mi ^lîomfdikneiit bien flatteor peur cet 
ilttsstre Gred 
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CHAPITRE VL 

£ffiet prbflaît sur les Grecs moderses par la pronon- 
tn^lîoti angloîse de Fanclen grec. — ^ Memimens 
#/Ufaëiieé.-^FemÎBes grecques. — Pea^deilinrée de 
leurs charmas. *-*l4eiir costsrme. -*-GiNisesqiri firent 
Jkunriles keaMis Bits à A'tbëaefc-^ta Bnrtb^on. 
<^l>mst»(i«ii «lfi«è hel édifice ^ imâ Vifm^^ 
Çaraelii«<i tfais ,AthâiiioDi^ Bm^ïm$ €l m^dersAS. «-p- 
Bal. *— Yi^Ue jiagiillën^ d'tme iéu^fie d^^^MMuss 
%^^4|^e•• 

Dès la pointe du jour je pris te sigoor Yitali 
pour guide , et avant le déjeuner j^avais dëjà vi- 
site le Thëséum , T Aréopage , le Pnyx, et la plu- 
part des antiquités de ce quartier d'Athènes (i)« 
J'avois même récité la première Philippique sur 
la tribune de Démosthènes. X5n jgf an^ nombre 
dliabitans qui^ suivant Tiisage, faïsoient leur 
{promenade du màtio pour jeûiii^^ià ÎMlckciir , 

(i) Je •doîs.préTenir mes leQtelMr^ qu'il n*mVt(^ |m|s 

datas «kw /plaade leur ^ooner «ne i»oufjctU^'i4esorip- 

. tîoiatdes a«kliquUés d'Athèses , qui Qui déjà été ai ^fou- 

vent et si bien décrites. —* Cette obsemaiLiQn peut^'ap- 

plîqner à iMit Poavva^e. 
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6e rassemblèrent sur cet ancien ibëâlnâ'^feflna'* 
}estë démocratique , et m écoutèrent quelque 
temps avec attention , sans pouvoir rien com- 
prendre. Enfin Foreille d*un Artiënien fut frap- 
pée de quelques mots dans lesquels notre pro*. 
Qonciation du grec se rapprochoit de celle dn 
romaïquif» et il dit au signor Vitali, d'un aiiT 
important , quHI falloit qu'il j eût tme grande 
analogie entre le grec et TanglcMs (i). 

Après avoir déjeuné , nous portâitiestios lettres 
de recommandation à plusieurs personnes idont 
la société nous Ait aussi utile qu'agréable. De ce 
nombre étoit M. Roque , négociant- françois , 
établi depuis long-temps à Athènes et dont la 
jBIIe est la jeune personne la plus accomplie dé 
cetlç ville ; le signor Marmaturi , traducteur d'v^ 
nacharsis en romaïque ; M. Faqvel » consul de 
France f connu par ses talens; et cet artiste dis- 
tingué d,oi^ Tita Lusieti , des attentions duquel 
nous ne pouvons trop nous louer. Nous trou* 
vâmes à Athènes M. Cockerell , que nous avions 
jusqu'alors, presque suivi à la piste , et qui deviitit 

i.(t)i^Left ÀDgloîs appliqudntau greig Isl pvanon&îâ> 

tton bizarre de leurs voyelles qui^ d'après Walker^ 

knvéillëdl' de leurs grammairiens ; ofFrent vingt-cieux 

flfôïis'^iffé^êAis^ il est probable que Démostbènes luî-* 

même, s'ilieût entendu cette lecture^ aoroît la^>la 

in.émé observation. 

( JVd» du iraduefeur. ) " 
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- 'SnotK^4pmpi)gD(ui de voyage. Il 
de c^ terribles fièvres qui règne 
Xtéc , délicieuse aoas tout aatr 

I attaquent surtout les étraogei 
imprudemment à rester sur Ici 
malaria. Il avoit été si mat, ^^^ .^ !,..»,..,.«. 
médecia d'Athènes l'avoit abandonné, regar' 
daot sa maladie comme une espèce de peste , et 
^e en ofFroit véritablement les symptômes , 
iiotacnment par le gonflement des glandes. Il 
fittrîbuoït sa guérisou aux soins qiK lui avoit 
. prodigués sa bonne hôtesse , une nommée ma- 
dame Maçon, et deux. AUem^ids de. ses amis, 
les barons Stackelberg et Ralle». Un jour même, 
^e madame Maçon le vit dans un violent pa- 
mxîsme , elle jH^fita de l'absence de ses amis , 
poor cemposeF on charme qnï devoit amener 
flDi^-Ie~champ saconvi^escence. Il étoit formé d« 
résine , de poix» d'une mèche de cheveunj et de 
deux morceaux de papier sur lesquels elje avoit 
tracé avec ime plume une pyramide et d'autres 
symboles. D'ailleurs des cierges brûloient nuit 
et jour dans les églises pour obtenir sa gnérïsHi, 
et quand elle fut arrivée , sa bonne garde lui dit 
très -gravement qu'il ta devoit à l'intercession de 
la Panama Castrîotissa , c'est-à-dire de Notre^ 
Dame de l' AcropoHs , qui a osurpé la place et tes 
fonctions de Minerva Medica. M. Fauvel nous 
accompagna eusutte' an temple de Thésée. Ce 

• 
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, érigé far nn peuple ^apMlor i, 
àce patriote , est encBrt l 'f^sis. ' 
PB modèle (uirfaît d'architac-^ ■ 
ce etittiat détîcieux, le tea^s ^ 
|»oavoir destruct«or, s'il n'est 
Aidé pftr,la barbarie. Il sert maisteBaDt de mau- 
seléepwir laâé^lturedesfnalheurenx voyageurs 
^'ua ctimI datin £ût périr «.loin de leur pat- 
ine. Notre concitoyen reffvttté Tweddell fut. 
]« premier qni fut admis dans ce si^pube se- 
pukce où ses restes forent déposés ft^ lessoiiM 
de M. Fmivel , «être les bras «k <|Di il rendît le . 
deraier «oHpir. , - , ■ 

Tous <kes ans <, aux fôtes de Sâquet', uno loire 
se tioBt ma nn tcrrein atlenaetà ce Joperbe édi-* 
fice. Les faitiUles - Turques^ Grecques et Alba-^ 
aùaesj revêtues de leurs halûts de fête^ y dé- 
ploieiH leurs costuaws varïét> La musique «t la 
d^nte occi^Mst les jeuaes geïfCi <{Bi y -arrivent 
ornés de f^irlarilea; et les vietilards^ .aasisaeiis 
lttSporliqaesde«Hvbre duteKVfde, WBt-ténaoIns 
de leurs' jeux en fumaiA leuu loagues .pipest 
écuntcttt les aventures àes autres , ou racontËnt 
les ieurs^^seltvreatàcette pietés H natuPctU - 
au «aractère grec, et -quise montre «acore p^r 
intervalles, à-travers ie.naage -qiie 'l'-oppresnon 
répand auteur d'eob 

On poétend que les Attuéùens sont eacM-elee 
plus corieax de>to«M les G«ec6t:«l qu'ils catt- 
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sefliMMfi'^û. gramie pArlieoe^carnacIto^lélier^' 
dniNglioH \^Ts JHtcétiieft. !^6ii8 quaiq«i\iileieipT 
preasioa OMitmtielledenriile Avâir ia u prii Én ë mm 
le génie do peojde on <SMraittère «de sonpiose et 
de ftese'; qiioiqvie des amîiiKisiltfs 'et 4m hatmt 
soient encore /alknent^ées eofumetiatis ies anciens 
tempsfiiardes passkms vialenèe» et nn «spnit ^^ 
ioN X ; qtHH^u^is trmintkfent «dêfil ta fi^'it^érité^cel 
osgtteil qtiinaaiKlue rape«i«itid'att«rer4eur rimie^ 
et i\mm l'adv0rstt< cotle baastiise q«ii déirait lé 
cùoifâMsioa q«i'ieUe a faur bcit d'«fKciter 3 fe niai 
pâUftant IrtHivé dans les Albénienscieii qui lès 
dîsliague des autres Grecs 1, ^rmî lesquels en 
observe aatant de similikide dakis tes séiKànens 
qne d'unifoisiiité dans kBS)aMiM*s. On ne m^ 
marrie i^ltts <com«iie on ^signe 'Oa^vieèétisttqtie ia 
vivacité d'eif>rit de l'Alhëniai> ta sitnpKciK 
pastorale deT Arcadien , la sUipidîAéditi fiédtieô^ 
le laesinisHM du &parti*te, lua s*am -tffancfaante 
difi deqpdtisnie <i'a êait qu'mae seule naasse de 
toutes ces Anamcea^ ^t ^ oonfeaidli lès faum-et 
les ombres "du tableau. 

LaèeMtétdbasie oKmat est une .fleus pusa-t 
gèpe<{tti brîUe oumsae tua sttéMdne «tqaeqnek 
ques années suffisent fonr. Bàîxiu Ube : jeune 
Grpeeqae a «dae juis nÊkt souvent des teaîts aur* 
g^iques; à vingt , ils n'oniî pkis >riett de eeuracw 
quaUe; cinq ans de fias^ «He est laide à imè 
receler. U n'y a pas, cmnuae ohezi^nous , de iipanr^ 
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«tton-iles' grfees légères de la jrauesse « ^amlNriarM 
mes de la matiiritë , et a la dignité d'ua âgrao'^ 
Mre plus avancé. La figure d'une Sylphide sm 
transforme presque tout-à-coup en tête de Qf^r-i 
gone. Ëndiscoiantcesujet avec le.$ignpr Losierîf 
il me dit cpi'il falloit en accuser .moins le cKmat> 
que les habitudes pernicietises 4^ femnies Gtiec- 
cpies, et surtout l'abus qu'elles font , du bain, où 
elles passent ipresqae tous les jours plusiopm 
heures y enveloppées d'un «luage de vapeurs, M 
où ell^: se livrent à la onédisanoe avec plips de 
plaisir qu'on, me le fait autour d'une table de thé 
em Angleterre. Cet usage flétrit leurs couleuré « 
velâche leurs fibres^ ^iles>rend incapables de 
preiulre ^ un exercice salutaire. Dès qu'elles nnl 
passé vingt ans , lesrides «commencent à pâoroitre^ 
et elles scMifErent tous les iuconvéniens d'une 
vieillesse prématurée. > 

^ Quoique les femmes Grecques «oient dépom*^ 
v«e8 de talens agréables , elles ne manquant poiir-^ 
tant pas d'élégance dans leur tournure et dan» 
leur mise. MAles saluent sùrlooft avec beat^coop de 
grâce I ce qu'elles font en inclinant légènreiMnt le 
corps, et plaiçanikiniaindroite an bas de leur poi:^ 
trine.on les trquveen général asrâsesindoltm«« 
ment sur tm- sofa.^ Leur robe de soie est retenue 
par une ceintureferméepar des agraires d^argent^* 
Leurs cbevteux sont entrdacésdé fleurs^ ou ornés 
de perles, et formés en tresses qui Aottenit sar 
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leiir& éfMmles. Letirs sourcils bien arques sont 
teints de surfnë,i^^v8 ongles d'henné, et leur 
teint emprunte aussi^ très souvent les secours dé tÊff 

Tart. Quant aux dons les plus précieux de la na- 
ture , les grâces substantielles de Tesprit , c'est 
ce qu'elles négligent d'une manière déplorable. 

Le lendemain , noHsaccompagnâihes le signor 
Logothéli an sérail du vaivodë, qui est construit 
diiiylé'pérîbole d\m ancien temple d'ordre co^ 
Hvijl^eni II nous reçut avec dvtltté, et n'hésita 
-à*'AttiQ accorder nn tartare que le* temps nér 
f eanaire^ pour mettne un plus haut prix à sa coiiih 
plaisance. Nvus ignorions qu'il ët<»t aussi irop^ ^ 
tient que nous de dépêcher^ un, messager à la 
Porte.; désirant acheter son gouvernement pour 
une autre année du chef des eunuques noirs d« 
sérail de cette ville <le Byzance qti'Âthènea 
comptoit autrefois parmi ses états 4rthutaire& 
Sesicdnseil ne manqua pas de le presser de saisir 
celte occasion de faire sa cour au parti politique 
qiû étoît alors en faveur à Constantinople. Noua 
pré^râsmes dans h soirée nos dépêches pour 
M. Liston f ambassadeur d' Anglelerre , et le len- 
demain^ de gi*and matin, le tarlare étoit enroute 
fOBT la capitale de la Turquie* 

Noufr ne nous occupâmea plus alors que d'exa- 
mnkr ce qiû ^e&te des monumens qui embel- 
lisaoieat jadiÂy Athènes* Quelle idée aorionsr- 
nous eue des anciens si tous leurs nobles travaux 
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étokot parvenus jusqu'à nous , et sans awnriiea 
peidtt de leur perfection ! Si les seules sculp- 
Innés da Paotbéon suffisent poar furaier le goût 
à^Qwt nation f pour enflammer le génie Je ses 
artistes , i'émalatîoin ae seroit changée en àé" 
sespoir. 

Quelles forent les canses qui élerèrent les 
beaux arts à Athènes à un tel degré de supério- 
rite? Nous nous 'bornerons à en indiquer ia prin- 
cipale^ qui fut le patriotisme. L'Atfaénim Mmt 
de sa patrie son idole, et il voyoit son eniiel- 
lissement avec »n «orgueil «t un ealhoosiasoie 
^••. peu connus dans les temps modernes. L'écono*- 
«nie privée four»i»ott des moyens de splendeur 
publique ; et tandis que les temples d' Atbènes 
«xdtoient ra(d«mratien da monde, les mabons 
•de Thémîstocles , de <]limon, d'Aristide et de 
ses autres grands hommes , pouvotent à peine se 
distinguer de oeUesde leurs concitoyens. Lesarts 
-qui contribooientà^satisfatre ce sentiment p»- 
tmdiqne , étoient hooonés et ennoblis. Un décret 
4éfendoit à tout autre qu'aux hotnmes Ubres , 
d'ex«rcer la peinture et la sculpture > <et les ci- 
toj^iens les plus distingués ne dédaignoient pas 
d'acquérir des talens mn ce genre pom* contri- 
buer à «embellir leor paitrre. Socrate même fit 
sertir d« marbre Içs grâces y et telles ne 4e cë- 
doient en attraits qu'à celles don t sa phikvophie 
étoit onié^. 
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Aprèa avoir contemple le Partbenon , ce mo- 
dèle parfait de l'ordre dorique ^ non» allâmes 
admirer Vé\égATiee achevée ^ If'recht'ée , chef* 
d'ceuvre de l'ordre ionique. ÏVMit ne peut excé- 
der te fini de ce temple , qui est Iravaitlé avec 
toute la délicatesse d'uD ovrra^ tu îvoira , dont 
chaque moulure et chaque antemetit pentsenrîr 
de modèle. Un portique, petit mais élëfiant , 
Ihdpttte de Pamùvse , «st wateoij 
M de fenimeft, dites caryatides , unis 
itent plus prohablement les caoé- 
i procession Psnathëmù'qae. Bien 
das Turcs et des Grecs supposent que re aoat 
des créatures vivantes soumises à fiéfluence d'an 
encbanteoient , et Ton vous raconte tsès-6éri«ti~ 
sèment qu'one de cra statues, qâe lord Elgin 
avoit enlevée, ponssa des cris donloureux pen- 
dant la nuit, et que ses sœurs lui répoudiFent 
par leùes gémtssraams (i). Taudis que nousexa- 
minioas cet édifice , le âisdar aga vint noas jimr- 
dre. Retirant de sa bonche sa longoe pipe, et 
tâchant de doBOR* à ses traits, ime cispression de 
' coriosilé , il nous demanda si nous poavîejBS lui 

()} La plaee qui restoit vacante pw saite 4e cet 
entèvemeat) fut ignouMaiensemeat remplie de bri— 
^neseldepierKS. Lav^GwUvrd, ce modflnie Altà- 
cas, Gt tailler en Angleterre une statue lur le même 
modèle, et la porta à Athènes penr Femplir ce vide. 
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donner quelques renseigneméns siir les gëriîes 
qui avoient coostrait ces grands édifices. Qualid 
nous lui eûmes dit qu'ils étoient l'ouvrage d'êtres 
haniains , il parut nous croire en supposant que-' 
ces êtres étoient des gëans. Mais lorsque hoàs 
rassurâmes que ces prétendus géans éfoibnt les^ 
ancêtres des Grecs, des Giaours d'Athènes, il^ 
partit d'un grand éclat de rire, et se contenta; 
pour nous réfuter , de nous montrer du doigt les 
inaisons construites par les Grecs dans la Ville 
moderne. ^ 

J'ai paHé du Parthenon , et je ne pui^ m'em-* 
pécher de dire , qu^en considérant ce monu-^ 
ment , nous fûmes frappés de l'état de ruine et 
de dégradation occasioné par sa dernière spo- 
liation (i). Quoiqu'un Anglois puisse se félici- 
ter de voir dans son pays ces modèles inimita-- 
Ues de sculpture ancienne , et céder à quelques- 
ims des rdsonnemeps par lesquels X>n a voulu* 
justifier leur enlèvement , pour peu qu'une étiii-» 
celle d'enthousiasme vive dans son seih , il né 
peut voir sans regret les dévastations' inutilear 
qu'on a commises pour s'emparer de ces trésors. * 
La terre est jonchée de fnts, de chapitaux , d'en^ 
tablemens, qui fourniroient de quoi- éonstruire 
un palais de marbre. La soif du pillage a iait - 
emporter des objets compalratiVenient de peu à^ 
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valeuc , piy^\'fA servoient à «bulenir Tëdifice ^ 
^ on I^ll^Pisi exposé à une iruine préaiatiirëe. 

. XI e&t étonnant qu'après tous les niaux qu'A* 
thèn^9 A éprouvés, cette ville conserve encore 
taDt de restes préeiepx de ses.ancîennes richesses. 
Les Romains la bràknt , les Gothsla mettent à^ 
feu et à sang, les Véoiliens la bombardent, les 
Turcs réduisent en poudre se& monumens pour 
en faire du mortier ; des connaisseurs les empoiv 
te](|tde sang-feojd par spéculations mercantîles:^ 
et cependant Athènes est toujours la meilletwe. 
ëcpte du mond^ pour un ardiitecté. Si elle ne 
lui présente pas toujours une si grande variété 
dans le dessin que quelques autres villes, elle lui 
oSfre partout, la perfection à imiter» Non^seule^ 
ment la contemplation de ses ruines est faite 
pour perfectionnes son goût , mais elle doit aussi 
exciter son génie, stimuler son industrie, lui 
inspirer de nouvelles idées, mettre en action 
toutes les facultés de son esprit. 

tJ^n descendant de TÂcropolis, je ne pus m'enr 
pécher de faire quelcpies réflexions ^ur le earac- 
tèire extraordinaire du peuple au milieu <luquel 
Tart avoit prodoit tant de miracles. Unissant la 
bi^voure des Spartiates au luxe des Corinthiens ; 
cédantalternativement à la raison et au caprice ; 
ènthoUftiaste de la liberté, et se* livrant auxfaic- 
.tibns; tantôt fier et impérieux , tantôt bas et flat- 
teur ; élevant un citoyen au plus haut point de 
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gMie'j «t le baonîMini t 

nrCnes qtr'il aihfmrott i 

un antd'» la Merci > et i 
Mt^Schs sous lu pr^tek 
' dotonatttu ville A l'àp i 

* Tëservatit qoe l'honi ( 
«(rires Gftws te dange t 
Plaléen», sesMiib dlli 

tkcnt V'à' h vcM^imce j 

-diH^ren» des' «aires EM* de la Grèce, quicOn' 
sewolmt scrtipnlea$er!i«nt lear langue, tenrs 
Aoeniv et Inm coatani«8 , les AthétaieiM Miop- 
totentl«trt ce qu'ils frouvdieitt d'utile seît 'parmL 
Waatresërrecs, 5oitin$niëcfteztesBarhairat.Ils 
ne nëglîgeoient aucune branche des iMt^s , des 
«rtsnrdesBCîentres. Ibàst^iroient au domaine d^s 
MWnoisGancA , et Us en élRhUréUf lé sîëgé thez 
eux. -Ce domaine «survécu à leur puissance; il 

* EÎi^lisé lettré (HVtnlers conquérant , il' écbîre la 
raceacTnelIc , et il rëpmdta «e» brtufïrtssUrles g^ 
ntfirfftîomlesptus recnltfesvC^est aitisî que s'acCom- 
pKt ht' prédiction de l'immortel PéHclès, qn'A- 
ihènesexcitentitmémwencore'l'ifttérllûmversel, 
quàfid l'oubU convriroit sa belliqaéose rirafe. 

' Dans fa soin^ , vm fichfe négociant ^Athènes 
tloDAoit un bal en l'h«nneiif du'capif aHié «I d^ 
o%ci«M de ta frégMe an^loîse ^'Of^nMfe* ^^ qui 
éH>it motilflét8nPtt^,ettiM|»rlnci|^etf^uMilles 

* f*i(« ville yHirent hwiWes. ' ■'' 
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< ' . I^e. bÂI <»t ie iSeiil anbiisehi«ht.dlmt •jouissent 
.4^ Grècfi mcMAernéa; ^ connoissant l^^fil^iuirs 
, . < ni ,d«if la; musique^ m ifli £|)ectacle ^.se Uirrant rti- 
. <recnent.à ceux âeia!table >, et le défont d^^duca-* 
. <tioo n« hûr pertnettai^t pas de goûter, les char- 
. toe» de Ja convarsâtion , ce «t'est que {)ar la danse 
KP*jUfont dîvemoa à Ja Qionotome de leur vie. 
Maû qoa le lectenr n attache pas à un bal gnec 
, ^es id^eade plaisii? et*de g^hé qui àcedit^gQetft 
<e divécjtitteaient dans les pays civilisés de VEo- 
rope. La i\éclù&ion à laquelle le beaa sexe est sou- 
rais «n Gnece^ «t Tétat de dé^^dati^a où il est 
ré^it , donnent aux femmes un air gêné et em- 
prunté^ leuFS connoissances se boarnant à qnel- 
^qiies misérables lieux communs , elles scmt inca- 
pables de tonte jouissance inteliectnette \ od ne 
trnuyeeiieUesnisçailUesy ni réparties, ni enjoué- 
mf^ntf et leur conversation est « s'il est passible; 
;enc(Mreplqs insipide que cdle des hommes. D'ail^ 
lem*s, l'usage du bain dont e^es abusent, comme 
ysi Vax déjà dit y leur inspire une telle langi^^r , 
et relâchç tellement leurs fibres , qu'elles ne peu- 
Tc^t apporter il Ja dansç i^tte vivacité qai en fait 
leiiharine» 

. Tf^^srmn^mA^ nous Csiisions dresser une tente 

sur,,le.si^e dn P^y^ ou. dans quelque endroit do- 

^ . çija^aMi 69^ la ville et les environs , et d'oA nous 

. .ï^iw^pncyilÇ' déliai eûse. Quelquefois des fem- 

tnes grecques veopièntà nous , ^ nous leur fâi- 

I. S 
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sions vQÎr, à l'aule do télescope, leQrs mams s^em- . 
barquant sur le port du Pirée pour aller à la 
p^che. La curiosité de quelques fi^nufiies torques 
les porloit aussi à s'approcher de nous plus près 
que Tétiquette ne le leur perrnet eu général ; mais 
dès qu'elles étoient à une certaine distance» elles 
se retiroient , comme si l!air que des Chnétiens 
respiroient eût été contagieux. Jamais on ne doit 
voir en public la figure d'unafemme turque ; si 
\m homme en rencontre une sans voile dans la 
rue , il se détourne jusqu'à ce 4{u'elle soit passée. 
Telle est la force de cette habitude, que je vis un 
jour le Disdar-Âga tourner le dos à sa propre fille, 
véritable houri pour la beauté , qui descendoit 
sans voile du Propylée. 

Ces dames ne sont pourtant pas tou)Ours si 
scrupuleuses , quand elles n'ont point à craindre 
d'être observées; et j'eus l'occasion d'en avoir la 
preuve moi-même. Un soir que je copiois des 
inscriptions dans la cour du signor Lusieri, tan* 
disqu^l faisoit la sieste , j'entencjiis frapper dou--^ 
cément à la porte; ayant été l'ouvrir , je vis en- 
trer , à ma grande surprfse , douze à quinze da*^ 
mes turques , couvertes de grands voiles blancs , 
qui leur tomboient jusqu'aux pieds. ËUes me fi-« 
rent comprendre , par signes, qu'elles désiiroieiit 
voir .une pendule jouant différens airs, dont lord 
Elgin avoit fait présent à la ville d'Athènes., 
comme pour lui rappeler k toute heure le spolia^ 
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tetir Ai Piatthëriôn. Je les conduisis dans l'en- 
•droit 011 oti l'àvôit provî&oîremcnt'déposée ; nlaîà 
4lès qa^^les y fcirenl eritrées, elles se mirent à 
carter lotîtes ensemble , firent uti grand éclat de 
rîire , ^t relevèrent tout-à-coup leur long voile, 
•côoime sîclfcfeavoî^iit Voulu m'éblouîr par Féclal . 
qiti îâtUiSsoit'de ïébrs'grands yeux noirs. Je pou- 
vons' avoir vu dé plus belles femmes que thacune 
d'elles prise en parHciilîer , mais jamais une telle 
réunion debeautésnes'étoîtprésentéeàniesyeux. 
Je croyois voir une légion de houris descendues 
du paradis de Mahomet ; ces charmantes fçmmes 
sembloient fouir de ma surprise et triompher de 
TefFet que produisoient leurs charmes. Elles me 
poussèrent vers la pendule , en me faisant enten- 
dre de leur en montrer le mécanisme ; et dès que 
je Tens fait , elles n^eurent pas de repos qu'elles 
il*en eussent fait jouer tous les airs. Ce bruit 
éveilla Lusîeri , qui , accourant en robe de 
chambre et en pantoufles , les réprimanda d'un 
tofn si sévère 9 que le silence succéda à leur gaité; 
les voiles r€tombèrent sur leurs têtes , et elles sor- 
tirent , d\in pas lent et solennel , comme elles 
étoiént entrées , me laissant dans l'état d'un 
homme qui vient de faire un rêve des plus 
étranges. 

' Mon ami ne put s'empêcher de rire de mon air 
de Surprise muette; et pour me dédommager d'â- 
Vdlr mis en fuite mes hoùris, il me conduisit dans 
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soo cabinet, où aoot amassés 4e» tréBoranofnbrenx 
â'anti<{iiit&, dont il s^esi procqré la plus grande 
partie par des foiiîllfs qu'il ^ dii^gée^ loi-méme. 
M- Fauye) en a ag^si une coU^ticm prifeielise, 
panni JiaqiieUe est uqe cpriospti d'en tel genrv , 
qu'on véritable antiqaaire poMrroit aller nu-pîeds 
à Athènes ponrla voir: çé n'est rien fnoinsque la 
jnê^hoivft d'un homme , entre les dents duquel 
est encore Tobole qu'on y a placée pour qu'il put 
payer a Charop son passage sur le Styx. 
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CÎHÂPITRE VII. 

f^rise tlu baroaStackelbergpsfrdes pirates.— Rançon 
qu'ils exigeai. — Sa déltvi»ancc. — Détaiis sur ces 
brigands. -^Sac^î^es ofibrt^ aul Far^Uès' par les. 
Grecques moderne^. -^ Autre pt*a[tii|tie sùper^fi- » 
tieûse.-r-DécouT>erte des fondatiof&s de l'il6aclémîe. 
— Ecole j^ttbliquè d'Aibènes. -r- Poésie dés Gfét^ 
modernes. — Société des AtiHsdes Mttses.-^^ fvo*- 
ductioyis de l'Atdque. — Yol &it aui voy^g^uto. 
— Mftniere dont le coupable est découi^rt. — Spee^ 
tacle religieux donné par des derviches, *^ Tiibu- 
naux. — Autorité paternelle. —-Exemple terrible dç 
son exercice. — Départ d'Athènes. 

jPei; de (em'pà après* notre arrivée àÂtbèttésv 
vn évéûemeot biep malheupeu^^ rëpKndU Taf Aie- 
tion et rîBquîëtade dans cette brille. Le baron 
HaUèr reçut de son atni le baron Staek^lberg , 
tine lettre qui lui annonçoit que c^ \eùtïe ati- 
glieiïr, qui s'étoit £ait universelleftieiit aimer 
par ses fÂlen&et son amabilité , avoitété piis par 
des pirates en* traversant le gotfb dé Volo^ à s^n 
retour de Coastantinopl.et après avoir fait une 
excursion dans T Asie Mineure. Il avoit été cruel- 
lement traité paiç ces sauvages , qui s'éloieni 
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emparés de tous ses effets t et avoîent déchiré 
ses dessins 9 et étalé à ses yeux un appareil bar- 
hare de tortures ^ pour Teffrayer et obtenir de 
lui une plus forte rançon. Us la fixèrent à 60,000 
piastres I et envoyèrent im messager à Athènes 
avec la lettre du baron. 

Ses amis 9 le haroa Haller, IVL Cockerell et 
plusieurs autres , tinrent aUssit^ un conseil chez 
le consul de France , et discutant ks divers 
expédiées qu'on pouvoit employer pour loi être 
utile. L'énorme jpançon exigée par les brigands 
ëtoit trop forte pour qu'il fut possible de la payer, 
■et la politique même vouloit qu^on résistât à 
cette demande , tout en cherchant les moyens 
de ne pas mettre en danger la vie du baron. 
Cette négociation étoît fort délicate, et l'on ne 
trouva qu'une seule personne en état de la con- 
duire avec succès. C'étoit \m négociant armé- 
nien , établi à Athènes , nommé Acdb, homme 
qui avoit voyagé dans presque «tout l'ancien 
monde, qui connoissoit les langues et lés usages 
de presque tous les pays , et dont F honnêteté étoit 
au-dessus de tout soupçon. Malheureusement il 
étoit alors absent , faisant un voyage de spécula^- 
tion commerciale dans la Béotie et la Phocide , 
et on ne l'attendoitjque dans un mois. Cet obs* 
tacle ne refroidit pas le zèle des amis dn malheu- 
reux prisonnier , et après être convenus qu'on 
Aiyg^iicoit aux bandits 1 2,000 piastres pour sa ran^ 
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çon , et s'être procuré celte somme , le' bait)a 
Hatter , ce modèle de la vraie amitié , s'eii char- 
gea, et partit potir se mettre à la recherche 
d'Acob. 

A peine prît-il qoelque repos le Jour ou la 
miit , avant de l'avoir trouvé* , et il se rendit avec 
Ini vers le lieu désigné par les brigands. La ter- 
reur qu'ils inspiroient dans tout le pajs étoit 
lelle , que nul espoir de récompense ne put dé- 
terminer personne à se charger du r61e dte mé-* 
diateur. Us se décidèrent donc à se hasarder eux- 
mêmes en présence des pirates, et s' étant infor- 
més de leur repaire actuel , ils s'y rendirent har- 
diment. Le lecteur peut se figurer la joie qu'é- 
prouva le malheureux captif, en embrassant son 
meilleur ami. Le mauvais air , une neurritiire 
malsaine, et une fièvre causée par ses souffran- 
ces , Tavoient considérablement affoiblf. AcoK 
ouvrit la négociation avec beaucoup d^adresse ; 
il se représenta comme capitaine d'un bâtiment 
corsaire croisant dans ces parages , les asstira 
qu'ils se trompoient s'ils regardbient leur pri- 
sonnier comme un homme riche ; quMl n'étoit 
qu'un artiste, travaillant pour gagner sa vie , et 
à qui ils avoient fait le plus grand tort, en déchî* 
rant ses dessins^; que s'ils rejetoîent les offres 
qu'il venortleur faire, il les quitteroit satisfait 
tfavoîr rempli son devoir , et laisseroit au colUa- 

mandant d'un vaisseau de l^ne torc^ cpû étoit 
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près des côtes, le soin 4e les panir. Ce di^ourfi 
prononcé tl'un aûr de confiance et ayeç un tan 
d'autorité, fit guelqqe.injyprf^lQn »ar le^ bai)'' 
dits ; mais Acob ne leur ayant ofïfert que iq^qùo. 
pji9s^*|E;s^ ajp lieu de;$ 69,000 qi^i'il^ avoieu^ de- 
man.dées , ils ne purent se re'soivdre à rédnUe si 
considérablement leurs, ^rétentioiis ,^ e4 l,'oi> sçr 
^épai*a sans rien conclure 

La fermeté étoit iVnne néc^ifté indisp^i^^s^blf,;^ 
Acob le sentoît, et il y per^sta, quoiquUl vU qp'il 
contrarioit par là e^ le prîsopQier et son. ami.; 
^elnji-.ci r d^nis un trai^spprt de génçrpsit^ 9 repré- 
sentai ap capitaine de la bandç la^ m^yi(sâ$e: $anté 
du prisonnier, et le supplia de^kii rendre ht, U-. 
bprté çtd^ le garder hii-m/èa^ e» ôtt^tge » ju^qu'à^ 
ce que la guérison df; son arni^ h^ pero^it 4e venii; 
reprendre ses fers. Une, pareijlf^, oiïre , si elle 
é^pit acceptée, n'étoit p^.san^dai^ger ^ lespirates. 
étoiei)it iriijtés j ijs pouyoifip,t ^pptiquer jegr captif 
à la torturejpouracc^ér^lep^içiiiiçnt de^^ran- 
çon ; s'ils étoient ponrs^îvifi p^v l|k frégajlje t^irque, 
ils. mettroient infaUl)t)l^n^iU à,m,ort toii$ leurs 
pn^Qnnier& La pi^pp4Up<^ ^^} ^^^K SflUi^n ftmk- 
vojt donc que son âipf; éV>jl|if ^p^)e ^e fwe, tmSi 
\^B sacrifices à l'amitié. 

Elle ne fut point acceptée^, çt les négocial^w^. 
s^ retirpent dans le village 1^ plus^ yoisj^n ». p#gr ^y > 
P^IPIll^ nuit. A mJHuit^ ils, furent éveillés p^r 
Mfti4l*î%^8é? > cjiiivintleurBCopftSff-defiXiÇr. 
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à 10,000 piâslm la rançon de leni> prisonnier^ 
il, la rédvil>>t ensuite à' i5,ooô, en annonçant ^tie 
c'^odirnUimalum. Mais Acub, jugeant que les 
pirates «t'oient quelque sujet d'alarme, ne voulut 
rifn ^OQter à ses première» offres ; et sa fermeté 
amena^nne heure après, le ct^ef lui-même , qui 
consentit enfin à recevoir, les. 10,000 jùastres . 
ii)oyennant im pirësent ajUilionnet de mille 
piètres poor lui: nn sefreineùt de main fat te 
sceau de cette négociation , qui devint par là 
iiuvi saciéeetaussi valide qu'un KrnKindiisaUani 
, L« lendemain matin, le baron Hwer se rendit 
au, lïeiA désigné par les bandits , et s'étant assis 
conuiK' eux , tes jambes, crpîsées , stip un tapis 
ét^du siK an rocher , il compta en leur présence 
la souimte convenue. Le: bainm: Stiickelber-g fut 
alws. ra^, par un homme de, la troupe , cérémo^ 
nje à laquelU ils; ne manqiienb jamais, et fut 
ensuite rendu à ses amis. On les pressa tous troîe 
de rester pour prendre leur part d'^in agoeau 
qui. étoit à r6l,ir; m^is.ils désiraient trop.s'élDi- 
gner de celfe coippngnia pour acceptée celle in- 
vilat^çp- Les brigands leur soubaîtèreht un bon 
yityagB , en leut exprimant.respoir qn^ile avoient- 
de faire prisqoaîers . par la suife , que^qoes-on» 

li'entre «ox, »6n d'en obtenir nne bonr 

Le baron Stackelberg noas donna < 
cnrienx sur ces misérables. C'étoit r 
composée de proscrits et de scélérats d< 
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partiel de la Gi^ce , IVcame de là société , dans 

ne pays où l'hamanîtë est une vertu qiii a' est fen 

' général ni admirée , ni pratiquée. La plupart se 

- disoient Tares , mais ne l'ëtoient qne <Iè nom. ' 
Sans le moment du danger , ils se livrotent aux 

- pins absurdes pratiques de superstition; et quand - 
ils n'aroient ritfn à craindre, ils se' permettol«nt 
les plus horriUes blasphèmes. Dans leur barque, 
nn cierge brûloït tonfoùrs devant une image de 
la Vierge, et quand ib éprouvoient une tempête, 
ils faisoient vœu d'en allumer devant celle de 
saint Nicolas, le Meptane de la Grèce moderne , 
dans une église qui lui est consacrée dans une ile ' 
qu'ils visitoient quelquefois : jamais ils ne man- 
quoient d'exéeuterreligieusement ces voeux. Pen- 
dmitlejourfiilstÏTOteût leur barque sur le ri- 
vage et la eouvroient de roseaux ; la naît , ils 
faisoient leurs «xcur^ons. Quand ils avoieut fait 
une prise , ib partageoient surle-champ l'argent 
comptant; quant aux effets et aux marchandises, 
ils en faisoient la vente entre eux. Le baron Slac- 
kelbei^v4tain« vider ses coffres, fut obligé dédire 
le prix qne chaque objet lui avoït coûté , et l'on 
rad}ugeoitauplusofrrant.Quand iben vinrentà 
son firman, quoîqn'iU ne pussent le lire , ilslebai- 
c£.n>nt aww Kgpect j ct cu louchèrcnt leur front, 

lomissiou an Grand-Seigneur. 
que cet scélérats inspiroient étoit si 
rarement on leur résisloit; les bâti- 
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niens <|U^t{$ jrencoptrckîent se 9Qûm^Uoie^t sur-- 
leyçhamp , ou , Vils Ploient vojUîqs de. la temre « 
s'y. faisoiçnt écbotier ^ poar que Tëquipage^ pèt 
s'échapper. Le h&ron Stackelberg en ^U un 
exemple pendant sa captivité Un bâtiinent^ 
chassé par ces pirales » préféra eehoner plutôt c|»e 
.de se rendre, et les matelots gravirent de rocbeô 
en rocher ppnr se sauver ; un vieillard ^ moins 
agile que ses con^pagnons, fui blessé d\m.ccA)p 
de fusil et fait prisonnier. Un des misérables^uî 
poursni voient les autres, furieux de les voir s'é^ 
chiper , et se trouvant akéré de sang, •saisit nue 
pauvre chèVre qui broujtoit siu* le. rivage, lui 
coupa la gorge , et la précipita du haut du rocher* 
Nous ne passions pas une journée sans visiter 
quelque monnaient. Un }our que nous avions 
dressé notre tente dans le grand stade qui est an 
delà de llUissus, et dont les dimensions paroâssent 
pins considérables qu'on ne les représente ordin 
nairement , nous remarquâmes un petit piedea? 
tal de pierre à l'entrée d'un passage taillé dans le 
roc , du côté qui. conduit dans. la campagne^Le 
travail nous en parut moderne « et notre guide 
nous apprit qu'il servoit quelquefois à des sacri- 
ficespropitiatoires offerts, lecroiroiton^ auxPar' 
ques. Leqrs adoratrices sont les filles Athéniennes^ 
arrivées à l'âge où l'on commence à désespérer 
de trouver un mari , et la grande-prétresse est 
une vieille femme. Qn#'y. rend de boQne beur^ 
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<laf»$ la matmée , tt après avoir Tnvdqfnéi)?s ^ivi?-. 
nilés, on laissesurkar autel des ce^nfs, des gâ-r 
l^au^ et dq rniei, etl'oi) se retire. Un Albénienf, 
de mes amis me ait qu'ayant un )onr Fappëti'H 
aigaifië par ima partiede chasse, il fu un fort bon. ' 
déjeuné aoK dépens d'une de ces offrandes. Je 
demandai si ces rites extraordinaires adoucis- 
soient le- cœur de ces déesses inexorables , et 
Ton me répondit que les prêtresses-, yoittant; 
maintenir la réputation de leur autel, sedon^ 
nent tant de peine poiiîr vanter les charmes et les, 
bonnes qualités de Gd;ie6 qui ont recours à leur 
ministc^re , qu'il est assez rare qu'elles ne finis- 
sent point par leiir trouver un mai'i. 

On ni'apptit adssi «ne autre coutume non 
moins sîfngulière qui règne parmi tes' Grecs, 
moderne^ de la classe inférieure , et qui a en^ 
core rapport aux Parques. Quand un homme, 
d'oii caractère vindicatif , a reçu ou^ croit-avoir 
reçu imeinjuresériaise d'un de ses voisins^ etqu'ii 
ne veut pas se venger par les voies ordinaires , îl 
construit un charme contre son ennemi^ eil 
forme d'un monticule- dû pierres , plaçant les 
plus grosses pour y servir dé fondatioi^, et l^is^ 
sant de la place pour quesesparens, ses amis, 
ceux qui prennent inlér^t à sa cause >, puissent 
ajonter une pierre à son anatkéme. Âl^rs il con- 
jure solennellement ïes Parques de faire tomber 
t^tes sortes de calamités sur là tête de cebr tjai 
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l^a offensé , et souvent même kur joint , dans son 
învoc£^tipn énergique , le di^le , auteur de tous 
)es maux. II arrive quelquefois que , soit le pisto- 
let ou le sabre d'un Tqrc , soit la fièvre nommée 
ipalaria, disposent des joars- de la victime dé- 
vouée ^ et alors Tauteur du ohatme est regardé 
avec ujae crainte respectueuse danà tout son voi- 
sinage, et paçse pour un hotnme qui est sôus Tin- 
tliiençfe sp^iale de la protection divifie. 

JP^i^s^ni ds à la main y et en spivant exactement 
Ie.s ipdicdtÎQn^ qu'il contient ;» nous cherchâmes 
à retffoiivejr le site de T Acadéttii^ , de eette école 
de philosophie la plus célèbre de l'antiquité , où 
Platon , en développant la Candeur des vérité 
mor^le^, en établissant des distinctions précises 
entre le bp^u et le mal^ imagina le système le 
plii^ sublime qi^e |fi raison sêêss aide ait jamais 
découvert. A environ trois quarts de mille de 
DipyloD, Qi^UiS |K>us arrêtâmes 9 e% voyant arri- 
ver on vieillard monté ^ur un âne , je lui deman^ 
dai quel ^oit le nom de rendroit où nous notm 
trouvions, «« Academia f> , me répondit^il. Non» 
commençémefi donc à examiner soignensemenl 
le terrein 9 et nous aperçûmes un bloc massif de 
marbre» chargé de sculpture^ mais telioment 
mutilé , qu'il étoit impossible d'en reconnoitre 
la dessin. Cette découverte nous fit redoublet 
d'attention Y et nous vîmes à peu de distance la 
fondation angulaire d'un mur, qui étant corn- 
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posé d'ènairmés blocs lie pierre , pai-oissuit avoir 
soiitetur quelque édifice Considërablé. A trois 
cefits pas plus loiD , et en droite ligne > je retrou- , 
vat une antre fondation angulaire , exactement 
semblable à la première. Un homme cjui en an- 
roit le temps et les moyens, pourroit probable- 
ment , à Taide de quelques fouilles, reconnoitre 
tout le plan de ce célèbre gymnase. 

Après avoir cherché inutilement le monu- 
ment de Platon , nous arrivâmes sur les bords 
du Céphise , qui coule encore àii^aversdes plaines 
fertiles qu'il ome<)e verdure, defniits et de fleurs. 
On ne peut se figurer rien de plus beau que lès 
jardins qui parent ses rives, depuis le site de VA- 
eadémie jusqu'aux montagnes de Colonne, nom 
qu'Œdipe et Sophocle ont rendu célèbre. En reve- 
nant de là à Athènes, mon compagnon me montra 
les restes d'une ancienne tour de briques située en- 
tre Colonne et TÂcadémie^ et qull crut être celle 
qu'habitoit le misantrope Timon. Pausanias la 
place dans cette situation ; mais Lucien la fixe au 
pied du mont Hymette. Sujet de discussion pour 
les antiquaires. Ilseroit heureux qiVil n'existât ja- 
mais de querelles sur des points plus importans. 

En cet endroit de la route y nous rencontrâmes 
une jeune Athénienne suivie d'une troupe de 
servantes , et de deut chevaux chargés du Iin|e 
<i4ï la famille, qu'on venoit de laver dans une fon* 
taine voisine , opération à laquelle elle avoit pré- 
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sîdé , en vierge du nèçIe.d'Hamère;Trè$Tfiaiivieiit 
plusieurs familles se réuDissent en commun pour 
faire cette besogne qui est une e^ce de fête» 
Après avoir passé la journée à travailler, on 5e 
livre le soir à Ven)ouement et à la gaieté. La nm- 
sique et les chants animent la compagnie, et les 
nymphes grecques, vêtues de leur c()stuaie pit- 
toresque , dansant sous la voûte assurée des cieux , 
i-éalisent presque les tableaux délicieux ée leurs 
anciens poètes que nous croyons Touvratge d'une 
imagination brillante. Les voyagearsFrancs sont 
quelquefois admis à ces divertissemensy sartoot 
s'ils ont résidé long- temps sur les lieux , et s'ils 
ont fait la connoissançe des principales familles. 
Il est vrai, que ce n'est qu'à Athènes et dans 
quelques îles que j'ai entendu parler de ces amu- 



semens. 



Vn autre jour, j'accompagnai Âlecco Logo- 
théli à l'école publique d'Athènes* Le bâtiment 
en est passable , il s'y trouve une bibliothèque , 
et autour de la cour sont les classes pour les en- 
fans. Le maître en chef, le signorPalamas, passe 
pour un homme doué d'un profond savoir, et 
d'une éloquence irrésistible. Âristote et Isocrates 
n'eurent pas plus de réputation de. leur temps. 
C'étoit un des jours de séance publique, occasion 
où il prononce up di^ours sur ^Homère , auquel 
assistent non- seulement ses élèves ordinaires, 
tnaîs tous les habitans de la ville ^ jeunes et vieux , 
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qui prenneiil quelque inliérét à la littérature* Eh 
entrant dams la ^Ke ^ nom le vîmes asds dans 
on grand Faiiletitl t, ayant sûr la téteime mon- 
tagne en formé de calp^ (i) • ^^ etUouré d'un 
anditoîne nombreux composé de prêtres* et èé 
laïques. La besogne ordinaii:e dé la classe^ fut 
bientôt expédiée^ aprè^ qtioi l'un des écoliers 
reçut ordre de se lever et de lire une cinquan^ 
taine de vers du père de la poésie grecque. Après 
cette lecture , le sigqor Palamas. se leva , âta soti 
calpac, toussa deux ou tti\i$ fois, et se mit à 
expliquer le po^te vers pàt vers, en en Sfiisant 
Une. paraphrase ^ti grét moderne et enveloppant 
la belle siriipliciié d'Homère *dâns lés toiles d'à- 
raîgnëe d'une pfaffôsopbie obscure fet mystique. 
L'aiiditt)ire f écouta | ourtant , la bouche béante, 
et d'un air d'admiration* Quanta moi, je ne 
pus m^empéchèi* de penser que si le grand poëte 
eât entendu cette harangue dogmatique d^itée 
d'un ton aigre et monotpne, et ses beaux vers 
lus de manière à en faire disparoître le rbythmé, 
il auroit éprouve fcè désespoir mental dont nne 
vieille épigrirmme suppose que David aurait été 
sËisi s il eût entendu un clerc de paroisse chanter 
jes psatfmes. Après trois heures, àd patietice , 

(i) Le calpac gr«û e^tun bonoret très-^aat e,tMrfe^- 
large y bourré en laine ^ couvert d'une peau d'agneau 
très-fine; et généi*alemeiit teint an brun ouéii noir. 
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"notre supplice se 4ermifi^ > et la vient lâ^i p&rtir )e 

M<)tiKidi ùnè bagaleÛe pouréfi*eclîstribiiée entre 
ks meilleiirs écoliers; libéralllé ^ui fit pleuvoir 

'sw moi pendant plusieurs jours un déluge de 
reiwrçîniens en prose el en vers. 
' Je me procurai un nombre assez tonsidérabla 
^e chansons, d'ddes ^t <Je poënies dv^an)atiqueft 
^on> posés par des Athéniens modernes.. Ces ou- 
vrages ne contiennent, pour la pIupArt> qùe^dcs 
lamentations sur Tét^t actuel de la Grèce , et des 
allusions aux tialens et à la valeur pâtrioticjuejdes 
anciens Grecs. Rieii a'e^t plus .insipide^ eu gé- 
néral, que ces productions , dont les auteurs eu 
voulant s'élever au palhétîque et au ^vib.Unîe , 
tombent dans TafïcctatLdii et dans Fenflure. Quel* 
^ae foibles que soient ces; essais , on doit îpcfMrtaiit 
les voir avec plaisir., et les^'egarder coifiimesTi^n- 
notice de, temp$ pl,^ ,I)eiif eu^«. Les^ éYapemens 
t|uij se scHil; passés. dc|nil$,.yîi|gtvi^.n^,i(^5^tr^^^ 

^ gernent âgi^é les qspriti^^es Grecs qui ét^ie^ ^fr 
faissés sous le poid^du deçpp>.i>fi3\fif l^a. Jséjsf^f.iJéi^ 
leurs tyrans s'est ciçKainement relâchéç. Ave^i^R 
peu d'aide, an peut èjii^fîrer .d^.ypîr-gi^çor-^^f 
goût et le génie jeter- uif »puv.eau lu^tffi.jS^f;^Jl% 
dt^ de Minerve,.. ^, j.. ...;..•.., .;i, ,,.j,.., 
M'. Parker et;n3yQJ[/^nôvi|S|(/^(eyînmestOi^P)^^ 
d'une société qin ^vo^t étédepiâs2>Ç(} i^t^b^eà 

Athènes ^or^V Açq^mTr,)fih.PXf^.^:4^ belles- 
lettres et des sciences. Le principal pl)jot;.dç.f;ejtte 
I. 9 
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association ëtoit de 6« procarer. d^ fonds pour 
former une bibliothèque et un musée; pour faire 
imprimer des traductions dçs auteurs classiques 
en romaïque, et des ouvrages originaux, pour 
mettre les jeunes gens qui faisoient concevoir 
des espérances de talens, en état de continuer 
leurs études dans des universités étrangère^, et 
pour exciter Témulation par des distributions 
de priK et de récompenses. A la tête de cette so- 
ciété se trouvoîent Tarchevêque , les primats 
grecs, et plusieurs des principaux habitans. Par- 
mi ceux-ci on choisissoit quatre Ephores qui 
avec un secrétaire étoient chargés de la direction 
des. affaires. La société portoit le nom d^amis 
desMuse(S-( (pt^o/u^f^t ). La souscription annuelle 
était de la valeur de trois piastres fortes , somme 
calculée sur les moyens des pauvres Athéniens, 
plutôt cfue sûr les grands objets qu'on avoit en 
vue; Mais il y avoit tine classe supérieure parmi 
se!$ toembres, et ceux-ci, moyennant une do- 
tation de 4o piastres fortes , acquéroîent le titre 
de bienfaiteurs ( E.^py^T«/ ), et leurs noms étoient 
inscrites sur une colonne de marbré. Lorsque 
tiou^ eûmes annoncé notre intention de faire 
partie de cette classe , nous reçûmes uiie dépu-^ 
tatlon dfe tout le comité! Nous fîmes présent à la 
Société d'un bel exemplaire de Pausanias; Ben- 
teux de pouvoir ainsi payer une foîblé partie du 
tribut de recomioissatice que nous devons aux 
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ancieas Grecs f en coopëtant aux vues ' patrio- 
tiques de leurs malheureux descendaus ! Depuis 
notre retour en Anglet^i^e, nous avons reçu 
Tanneau de la société , qui est îen or, et sur le-* 
quel sont gravés les mêmes ayinbobs qu^oifre le- 
revers de la drachme d^Alhènes i c'est-à^lire un 
hibou , une feuilte d'olivier et les leiiies Mes: 
L'association se bornai cette année à proposer des 
prix daûs Fécotedu signor Palamas, et cette me^ 
sure excita un tel esprit d'émulation parmi les 
jeunes écoliers y que les parens venoient seplaîn* 
dre tous les jours* aux Ephorcs que leurs enfiins 
en perâbi«nt le sommeil et la sant^, ce qui me 
parui un (rail curiem^ de l'ancien caractère gi^ec 
renaissant dans leurs deseendâns* * ^ 

Le sol de l'Âttique est encore tel que le décrit 
Thucydide ^ e'est-à-^dî|« fort léger ( XiTtrôyian ) , 
et la nioisson s'y fait beiaucoop plutôt %ftie dans* 
là Morée., Le bléd y est excellent , mais le pain 
Oiaavktts, et il s'y mêle beaueo!op de son, faute' 
de bcMmes meules , et faute de sottis pour le 
nioud^e. Les'modtons, qui piaissent le thym et 
d'autres herbes aromatiques, ont une chai^ déli- 
cieuse ; . mais en général le peuple jse nourrit de 
ch'èvresi- Les i>ltves -abondent comme autrefois, 
et sont ie principal ^^bget de commercé dn pays. 
Les figues et le miel y conservent tettt ancienne 
célébrité. On y trouve quantité de gibier ;%tf Ûôtis* 
tuâmes: beaucoufx de. perdrix rougèa. ^ ' ^ 
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JL; iM^tre-retour* d^uae excoMio0 ail^ cap Èx\^ 
%\\\xa,^ nom trAu^fiàociâa nii itBrtave qui ^^ur notre 
d^fn^mkf ,lious avpit été .çnvoyë de Joannina- 
poiir iK)iis conduire dans les^élata du cdèbre 
chef «qui y irègne. Qn pent ')9g?r de la terreur el 
^I^TfspecJt qae..âoa nom iaepîpevP^i* laitKinîère 
doijtj «on. tarlare fut traité. Toutes le&liiyis cfn'îl 
i^s accompagnait au palais du vaivode,onrin- 
vijLoit.à prendre place sur le divan ^ et (m luiprë^ 
sen toit une pipe et du café de tnéme-qa-'à noua 

. ., Quelques jours après ^ nous vicies arriver aussi t 
le.inç^agef qui avoit été anvoyëàrConstanti^ 
noplç ^ d 'où U rappoFtoit la eonfirmatio^déft pou*- ' 
vGiks du i(ai^de pour d'année suivanle ^^ et 'tes 
pièces relatives àrtia£atÊhoa:cflpitalion;:On^a* 
le reçev^irfà quelque, distance de la. ville « où* il 
entra précédé du disdàrdga.et tk ses gjupik»^ 4lu 
collège^ .d^df^ryJoipMrs qui portaient teura haches- 
sdç^ée§, et q^i, ^'égostUoijsnt À fcbante^, ^t sàivi^ 
d'i;in? f^plç if):i9^jQse,de gens à pietiatà cheval 
quiHfèrentdèsooi>psde pistoleA:«i^de<nGUO(|uei 
jusque .'dans }^ c^Wi du}p£4aâsidn;iaivnle»'>4^(id[» 
qu'il pLi^ttrèsTfort^^/Iesiniiessaga* marohovl téie' 
ni^e^i .(ei9^pt A'^i^ ipaiur;80ii grand Iionuet; ei 
de .l'au4,fe le firman^ dtt.^firafidHSeigheiir. 'Eflft' 

de$^.^^ntdç cheval;, ilj^f^f^iKilqùvf fbignëél' 
df^.p^as.,£^i|3ili^Uid0i la populace. Comme onv 
sayoît qvi'il at^if af)|iortéi delarcapitale* des ni»uf* 
velles politiqpeSf k sérail /oè lid^éralenlikeiit' as^ 
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^éfié pendas^t idi»itxi}oiYr9>d'«ne<^ foule iPAtft^^ 
ntfWSs 4^t'd6»l9xpres0ibTié seMMâMésâTisiAtrénhe 

veau ?>soiAoieii^drtofitist^ téS iH^ISlDheâ:^ 1 y aVôft 
alonsidMX.paitisà Atiièiie&,»^el«i^déi'a Ff^ce, 
et '€fl«i*de l'Angleterre; Le'isigriop Lùsîeri étok 
ehef;dcf;Stco&d,/et M. Fniivel à là télé d(i pre- 
mier. Qalm-^Àvmt promis de dMtïèr nn grand 
dîner sita'VAerapdis'qiiaiid il recevroit la nou- 
yelIedQ triomphe 'des armes fraialç6l$es en Ra^iîé; 
0i«ia les îôQmanx et' les nonvelles i^u^afirpèrtoit 
le tartâreftnent^éfflooiAr ce pix^ de Site, et 
i^empUlPeni de joie^ë part! ioppcfisé. 

Nous reçûmes aossi des nouvetles très-sâtisfet- 
sautes de*i«>tre aubassadenr ; M. Liston, filles 
pvoQvoieiit nba-seolement sonzèlet à protéger ses 
concÂtoyen^'? contre Finsolence et Tôppression; 
mais la haote- eoasidëràtièn tfae la Porter devdit 
.avoir pour* kiifpiiisçjfn'on aceordoîtsi prompt 
tettient complète satiaiadÂon. Non -^seulement 
no«s reçûmes nnfimniâti si^^é'de la propre main 
du sultan qui noilBaotori toit à ^it>yager dans tous 
ses étals; mais^enoc^re trtie 'lettre écrite au- pacha 
delà Morée pdf le eàïmaediti , ou second mi- 
nistre de Tempire, el ec^ettant une sévère ré- 
prini^d<). Ainsi anaaK^s^ nous avions le projet de 
retourner dalis la? Morëe; mais nous fûmes rete- 
nusià Athènes pins long^temps que nous ire le 
peQsi^s pftritni de ces qccidens qui arrivent 
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jraneqt aux vo^i^goiir», et .dont ^ vakrâaidre 
^mBfDte: mie fièvM me força enaiiîte<k gan^ 
Ittfienda^t qpielqiMS MQWÛieà, el idori il éteit 
leinp« de songer à notre ▼oyageeo^-AilMmfiev 
^ Ob iKMis aKoit volé anéiflomtM d'atgcnrt assez 
'toAsidérabie ^ et niNiê ne pcmiioasstn smipçamter 
^Wdonfteallqiie que tioaa aWotis^ri* à 2atite , 
*iioQinié GioTaàm PéaitiiidâG|iL9liHis étant pro- 
curé dèun hominei de 4a garde do balotikbasebt , 
' n&Qs entr^oiet avee eox daiiA^la chftndite^tes do- 
•mestîques pow y faive line radierche. Pour la 
formev nOnsioomniencânies ^r Ambrogietti qui 
soumit à notr^ inspeètion toatM qdl lui appar- 
Ceuoit a'ipec la traoMpiillitë de Tinnoceiiee. Gio- 
vantii au contraire entra dam un tiansport de 
rage, coaame s*il eèt été indigné d^^ae saup- 
çonné; jeta tous set effets par terre f et "vida un 
*saç jle 90Ô piastres fortes qoa «oos lui avions 
payés pour sei» gages quelques jours aupavavMit | 
nous disant avec insoleiice de les ramasser et de 
les'compt^. Sans faire attention à son imperti- 
noice i nous continuftmes notw ^tamen ^ mait 
sans rien trouver qui put confoanernoe soupçons. 
Le mén^ jour, il fut interrogé p«r te vaivode. 
Se» réponses et les déportions de {^sieurs té- 
moitisaugmentoient les présomptions contre lui, 
amissansdonner aucune preuve ]lositive« On nous 
oùnseilla d'emfdoyer la torturé pour le forcer à 
im aveu y -et je n'ai pas besoin de dire que nous 
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re}elâinet airec iitdignaltioii im tel moyen/ de 
checcber^ déoouvrk k v^iié. Oa». conlciita 
tkinc de le.gardet en- piiiseia-^ et nou& coiilii- 
nuàmt^ no» tmi/^êlJ^s. . ^ ^ ;: 

Npwi^pprîiiiM^ qu'il a?(Htr itu uaeiatrji^ jvéc 
nue Spmme, gmocpie demewmt dans itolre hw- 
sinage. On la fil$ieoiii|»rottff « et de» la premièBe 
mi^fiace qu'on Iqifil » celte infiidfiriielt*amîe aviiNifi 
qne Giovanni 4'ëtoU yant4 à-eUede sa dextërité 
à tromper Ifs. voyagenva anfloi»^ M.Mjawit 
ditx|ue j^iomsfe^ion^jkr-deniîers- (p'il servirait 
parce, qu'il saqroit s'efiric^ a aoa.dépena» ËUe 
nom engagea .aosn à examiiwr son omUen Noos 
Iç fîmes découdre, et m^w y trouvèmèi une 
bague enrichie de di^iiiam < .et une beUe montre 
arec ime chalne<et des cahots en ot^TGetinci- 
.dent ne. le déconc^ta point, et il prétendit que 
•ces hiboux,, qui dans le f^it' ne neqs appaiîkf- 
noieiit point I proirenp^nt.di) Ja. éuccession de 
son4>ène« 

.. Cependant le* vaiwde avo^ jeté sur la bagne 
^et sm* la monti^nn coup â'(m\ d'envie^^ et s'en 
tspfnrant en^poB^ifisioa, il déclara qu'il- ne b 
ren)ettix>it;qQ'^ .celui qni prouveroit qu^il en 
étoii.propriét^re * et ne voyant plus riéa à &ire 
de Giovanni, il. paopos^ de s'en dëbari^ssea en 
le fiiisant partir pour Candie , sur un bâtiment 
prêt à mettre à la vbilç dans le Pirée. Cependant, 
d'après mes viiTeSicenoionlrances, il c^mse^tit à 
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tnynyer à Zante le coupjible5^t'mém€'Ii!S'det7x 
^bij^uxv'^ns la concKtion qu'on kfe lui'renver- 
roit^ si personne ii'éH. i^elamattlà prôptîéti!. 
Lorsqu'il fut parti y des témoinaqui a^roieift sans 
doote éié retenus {lar là erainte que GSôvànni 
lbi>r'inspiroit, nous fitent dee déposHiom itli- 
portantes. Un ouvriei' avbit été èhà^é de loi 
feir^ tifie ceinture pdDrjr placer dés setjtiîtis; 
une -antre personne lui avoit changé des dollars 
ên/se^ns, et précîséiinié'tfi' peur la èomme qni 
noûs>avoh''ëté vdlée.'NôW envoyâmes sur-Iè- 
chlimp ces déclai^tioàè'àlfiahte, méis 6h ne pût 
' obtenil^^'Gdovanni aàcuii aveu ; cependant ; au 
grand regret de tiolrë honnête vëî^e,*M. Fà- 
•testi ree6tinut- )a Inonlfè' tdmme appartenant à 
sonififtS'/réstdent ariglb1s%^.iba'Éifit^« Enfin , grâ<fe 
è Tadresse- dû général CampheH, la vérité fbt 
reo«»nMct ayant fait vènri* Giovaiini' devant hri 
fK)«i»^4iri)flfiref'kdl>ir tui )^Vi!iier interrogatoire^, 
il lui annonça , en le terminait , qu'il-sénrit re- 
vnîseii'lifeierté le lemlemaîn. Oh lé fit effettive- 
ineilt sortir de prîsèn^le-jbittr sèivAhf.* H s'iétdit 
vêludé »es pluk'fcieabx^ hstb^s pour cette 'céré- 
iinonîe'^ "mais ot¥ Ie*<16nduîàît dïins tine aiitrfe 
•^ofaâimb^ V <>w Tdn examina- tous ses viêfeemens 
•avec le' -plus grand somi; !ll conserva toWt son 
$ang*frmd jusqn'à'ce tju'orien vînt à ises sohliers » 
qfl'îl Ôf0 avec l'ail* d'ffiffignâtîoh dé *la probité 
<xuiragée': ils parurent ^i lourds, et les semelles 
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civ rftôîefll'^i^paiSi^s, qtf on* jugea à propos dé 
le^ couper ^ et 4'orf y trotivà Ifes seqaîns soîgiieb- 
semcMs rangés 'entré ([letix cuirs. Il finît alors par . 
tout avouée It'fei^bll Vèl^é'to Afïonlré de M. Fo- 
reslf,kim<K» «Jiî^îl ^s«*vbit îe tfocteur Hollatid , 
que lie réiîdeiftt* âVôît- âccohrpfàgiië pendaiit son 
voyage en lAllïAnîë, et ilîàvoît soùslraît la bague 
desin«Hès'ATdofetiei#v'^itf avoît e'té charge' par 
M. PbucjUfcvîHc; *coï^^t^l^€^ France, de la re- 
mettre à- uta' dé séS'rfmîs.*Nbus' eûmes ainsi la 
salîéfiâdlion de leur.Mf e restituer icë qiiileur ap- 
partenoSt, et de retWttVèPtfe 'qui nous avoit 

été volé. ■ ' ' 

Vert la' fin -de* notre* séfour à Athènes, nous 
aUàmes voir un speetâîcle extraordinaire , qui se 
donné tous' te6> viMidrétHi 'dans Tancienhe tour 
d'Andronîcs nomniëe le Temple des Vents, et 
qui*ë3t-nr»aintenant tin collège de derviches. Les 
gestes irâE^iqnris , les crî^- affreux, et les contôr- 
sions'ineoneeyables dettes fanatiques, qu'un en- 
thoosidânie superstitieux anime à Tenvi les uns 
des antres, noui9 "firent frëtnir en nous montrant 
la naturehutnaine Abaissée' à ce point de dégra- 
dation. lieur sche^k , ou chef, placé sur une es- 
pèce d'eitvade, présidoit à cette orgie, et sem- 
bloît régler le lemf» qil'elle devoît durer , en 
comptant les graims d'un rosaire; mais les mou-' 
venlensétoient dirigés? par' le son étourdissant 
de trois petits tambom^, qu'on battoit à toute 
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force avec des bâtons ëlastiipies* Un setil<)»rvkhe 
.se lève d'abord et coqrt antott de la chanris^ce^ti 
sautant , en [étant la tête en avant et fin ariite^i 
on en la remuaut c^mme nos «erle^uaaar ^ ^n 
poussant de temps en teni|ift on cri aowd sena-^ 
blable au |;rogncment d'an cochon^^Biei^tn^ 
autre en fait aatant, saisit le prenûer par la cein- 
ture , et raccompagne dans ses évoinlioMt, .dont 
le mouvement devient de plus vif ca plus vif; 
un troisième s'y joint ensnite , et enfin tof^a la 
troupe nie forme qu'iyn groqpe dont b{'p|i!(imQr 
est le centre,, i^t tous égarent, en sautant et en 
criant comme s'ib vouloient voir qui a ks meil- 
leurs poumon^ : a hou ! bpu ! Allah J AHah ! hou 
Allah ! » Us sont animas p;|r k spn des tamiMurs 
plus bruyans que les cymbales des CorybanteSt 
Bi par la* voix de lem* seheSck.^ qui $ ^a 0^ ttior 
ment, fait couler entre ses dopgis les.griiiss.de 
sonrrosaire avec une rapidité surpr^iURte» 'lueurs 
exdamations ressemblent à des cris. qai^eroÎQtit 
arrachés par la douleur de la tostui» ; leiKj» yeux 
sont égarés , l'écume sort da leur bouàbe^. leurs 
turbans - tombeni par terne ^ lapis dbavens «et 
jeurs vétemens sont en désofdre.^ et ifualqaas- 
uns perdent connoiisance» 'Quand ils wfHieniient 
leurs sens , ils se vantent ordinfûeni^nt dlairoîr 
été favorisés de visions célestes. ^ 

-Lorsque enfin ce tumulte casse t une autre 
troupe comodence cette dasBe mystérieuse ^ qui 
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cen^îste à tourner,. rapidemçat 1^ <:orpsf cpmw^ 
une tpupie , qu comme s'il étoit ^ur ,tm pivots , 
et tandis, qu^ils fopjt ce mouveimn^ circiil^iri^» 
sa rapidité confie autour d'eux leur^ robes flot^ 
tantes^ comme un parachutç. Uo^pinitiqueiQOh 
fue é. coD^taute peut seule Jeur. donner. la> force 
de faire c^ péoibles évolutipas , i}u'ils s^mUeQt 
efTectueri^nDus fatigue , sans elfort, j^ tête Hshç^ 
ment indin^ sur répaule,^t d'uu, air A^m 
tranquille quç^'ils jouissoi^pt d'une lex^a^ déli- 
cieuse, he contrastede cet^te scèo^paisibU «-avac 
l'affseu]^ tumulte de celle qui Ta précédée , pro- 
duit un eSet extrêmement agréable. |1 semble 
qu'on Toie Txirdre sortir du cbaos^, et le^ révo- 
lutioii^ di^.âjstên3be planétaire V#abUr avec ré* 
gttlarité. 

A la fin de. ces cérémonies, ^n amena devant 
' le acbeïck qaçiqufis pauvres^enfans malles , sur 
la tête desquels. il 4teBdi|t la main, japrès qtiQt il 
leur aUacba unisiorceau de soie :i^ire autour idti 
bras, charme qui devoit les gdériiride iousienrs 
maux. U vécut avec condc^scendance Toffiiande 
que nous lui prései|lâmie&tp0ur a vnir assisté aux 
exercices de sa 'Congrégiytion , et il nous- îovâa à 
entrer dans un jqppartamQilt voisiiirdii temple-, 
où nous primes ie cafié avec les iK^eura de cette 
pantomime — 

Le lendemain , nous assistâmee^ à une . séance 
de la coor de Farcbevêque qui est le premier 
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'magîshràlîcles (iricfès, et qui a poùt assesseurs les 
<|tiatre primats elles Ix^gothè^es. CVst à cfe tri- 
bunal que W'Grecs' port eut prcfsque toujours 
iès afFâiiré daiik lesquelles ils sont seuls intéresses. 

4 

ils peuvetit pourtant appeler du jugement <au gou- 
v^rnéur turc ,' et- même s adresser à lui en pré*- 
mière instance, mais souvent les deux parties 
eii sont également victimes; et d'ailleurs les 
Grecs ont ime' grande répugnance de se son^ 
inettire à la jiirîdiction de leurs oppresseurs ; 
c'est même utfc iorte dé scrupule religieux , et 
les prêtres 'ont grand soin dé l'entretenir, f 

Quand un Grec et un Turc sont eir contesta- 
tion, c'est au cadl ou au vaivode qu'il appai^- 

• • • 

tient 'd'en coihnoîfre; et en pareil, cas, il n'est 
pas difficile de juger de quel côté penche la ba^ 
lancé de fa justice. Dans toutes les affaires cri- 
minelles, ks Turcs se chargent de Tapplicatiom 
dés' lois-, et ils» le font d'une manière assez som- 
maire;: Tor setfl ^ assez de force pour arrêter leur 
joaarche rapide.. Le vaivode est investi d'une an- 
toritë presquedespotiqiie, et il peut, si bon lui 
semble, faire fombigrdes têtes d^hommes aussi 
facilement cpie des têtes de pavots. U faut pour- 
4apt qu'il soit certain d'être fortenient àpptiyé à 
doBStantiviople , sansi quoi les Athéniens auront 
assez de crédit pour lui faire ôter son gouverne- 
ment , comme* cela arrive assez fréquemment , 
car la Porte a plus de déférence pour les repré- 
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sentations tfes Athéniens que pour ce}l|es de ses 
autres sujets grecs. 

Les Turcs exercent dans leu^s fi^milles une 
sorte â'avitorité patrîarch^le qu'on reconnaît 
encore dans tout rOrîent, et Fon en vit un exem- 
ple terrible environ un mois ayant notre arrivée 
à Athènes. La fille d'un Tqrc ,\ femme d'une 
beauté remar<}nable , avoit pianqué à la fidélité 
conjugale. Ses amis lui avoient fait des remon- 
trances inutiles, et ses désordres. devinrent no- 
toires et firen^ le scandale piiblic. On l'avertit 
encore une fois des conséquences terribles aux- 
qviellesce genre de vie l'exposeroit, mais elle ne 
fit pas plus d'attention à çederqier avis. Son père 
alors résolut de , laver la tache qu'elle faisoit à 
rhonneur de sa famille. Accompagné de son fils| 
il entra la nuit dans l'appartement de cette mal- 
heureuse fer^ime. L^ clarté d'une lampe la leur 
n:ioAtra, belle: comme un ange, ensevelie dans 
un sommeil çalme et tranquille. Son frère tres- 
saillit et voulut se retirer; mais son père d'une 
voix sévère et impérieuse , lui ordonna de rester. 
Le bruit éveilla la coupable qui se doutant du 
motif de cette visite , se jeta aux genoux de son 
pète, implora sa miséricorde , le conjura de lui 
pardonner au nom de la mémoire de sa mère. 
Tout fut inutile, la fontaine de la merci étoit 
tarie. Le père , sans lui faire un seul reproche , 
i'étendit sur son divan , et l^s coussins dont il la 
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couvrit ëtOfi{fti^ôft ses prièrear et ses phiiites avec 
sa vie. Ce fait fat public , raais aucune autorité 
n'en pritcoiinois5ai)c& Les fautès'de la coujpable 
ëtoient connues f et son jugement fut trouvé équi-* 
table. Le père, satisfait d^avolr vengé l'honneur 
de sa famille, ne itiontra jamais ni regrets, ni 
remords. Je t'ai vn souvent assis à la porte du 
principal bain d' Athènes, dont il ëtoit proprié-- 
taire. 

Tous les cultes sont tolérés dans cette ville , à 
rexceptioB de celui des Juifs, contre lesquels 
rintoléranee des Grecs excite toujours le fana- 
tisme de» Timtcs. 

Le général Davies, quartier-maître général des 
forces delà Méditerranée , cme nous avions r^-^ 
contré à Palerme , arriva à Athènes peu de temps 
avant ma convalescence , et se décida , ainsi que 
M. Coek^ell, à nous accompagner en Albanie. Ce ' 
Bouveau renfort, joint à nosdomesti'ques, rendoît 
notre caravane respectable , et nous partîmes' 
d'Athènes le 29 novembre. 
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CHAPITRE VIII. 

Xliëbes.—- Beauté des eiiyîrooSé —Moderne ISIausî- 
càa.-^ Caractère des Tartares albanais.— Livadie. 
—Sac de Belgrade par les Turcs. — Ghâttmeut de 
la bastonuade. — Plame de Chéroaée. •» Réflexions 
sur les républiques' grecques. -^Gbayniëre d'un 
paysan. -**" Le mont • Parnasse. ^^ Qiangement sur^ 
.v^enu à Arracova depuis qudques années. —«Gastri, 
village' situé i^or l'emplaoenieBt do Delphes. — 
Fontaine de Castalie. — Retour k Livadie. 

\je . lendemain de notre départ d'Athènes , le 
soleil Àoif sur le point de ({nitter l'iicirizon , lôrs^- 
qu\m défilé situé entre deux montagnes peu éle- 
vées nous offrît la première vue de T hèbes, ville 
qui , quoique célèbre par la stupidité de ses ha- 
bitant, produisît lie pf us accompli deshéty^s^et 
le pins soblime des poètes de Tancienne 6rèce, 
Epaminondas et Pindare. Placée sur une belle 
colline, «u milieu d'une plaine riche et fertile, 
arrosée d'une multitude de ruisseaux et de fon- 
taines , et entourée de montagnes majestueuses 
sur lesquelles paissent ces nombreux troupeaux 
dont la Béotie peut encore se glorifier , Thèbes 
le cède à peu de cités pa^ la beauté de sa situa - 
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tion. La nature du sol et ses productions ne setit 
pas les mêmes que dans TAttîque ,' maïs la diffé- 
rence qu*on remarquoit entre le génie et le ca- 
ractère des deux peuples , n^ existe pltis. 

La ville moderne contient à peine une seule 
trace de son ancienne grandeur. De . même que 
du temps de Pausanîas; elle n'occupe qu'une 
partie de Tancien Acropolis de Cadinus. S'il est 
donc vrai que les Thëbainsi rd>âtirent une partie 
de lenr ville sous Cassandre 9 il faut qu'elle ait 
été détruite de nouveau par la férocité dès con- 
quérons romains. Quelques voyageurs parlant 
des restes des sept portes comme existant encore , 
mais la preuve de leur erreur résuite dé ce qu*ils 
les placent dans l'enceinte de la ville moderne ^ 
tandis que celle de l'ancienne cité est détruite 
et effacée* de manière . qu'il est imposable de la 
reconnoStre. 

Les jardins qui entourent Thèbés sont beaux 
et fertiles , ie soi en étant riche , et la multitude 
de f<mtainels fournissant des moyens faciles d'i'r^ 
rigation. Sur leurs bords, nous voyions presque 
toujours des groupes de femmes et de filles occu- 
pées à laver le linge de leur famille , comme dans 
les anciens temps. Je distinguai parmi elles une 
jeune personne d'une beauté extraordinaire que 
ses vétemens sembloient annoncer cpmnie étafit 
d'un rang plus élevé que ^s compagnes. Sa taille 
et sa figure me rappelèrent les plus beaux mo- 
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^èl«s de scul|>^re antique. Elle offiroit c^^l^^x 
contours qu'on nomme grecs , et elle y joigiioit 
une expression (jti'on y trouve raremeat réupaie» 
Les grâces çt la simplicité antique du costume 
albanais relevoient encore les charmes de sa 
personne. Elle portoit une robe flottante d'étofTe 
blanche , garniç d'une bordurç de pourpre , et 
retenue par une ceinture de soie, avec un gilet 
ouvçrt brodé en diverses couleurs* Ses cheveux 
noirs ^ formés en tresses » ornoient en partie un 
front d'ivoire , et en partie flottoienl 6ur ses 
épaule^. Sun extérieur , son occupation et sa pa- 
rure rappeloient fortement à Tesprit la princesse 
^ausipaa, quoique les, circonstances de. son his- 
toire lui dçjxnasse]^ plqs d'analogie avec la belle 
IJçlèn^ : car notre guide ^ous.f^prlt.gm.c^lle 
belle vierge, rechçi«chée en mariage ^pax* vingt 
am^ns au moi^^ doiit chacun étoii . disposé à 
Tépouser ;^s dot ^ m^ttoit son père dans un 
«xand embarras; ilcraignoit, ençhoisi^^aiit on 
gendre » de se faire une légion d'ennemis» . 

Nous «n'eûmes pli^^ ^cs o^êmes difficultés pour 
obtenir des chev^us^^ que nous avalons j^proa* 
yées encore, à Athènes^ ^][ahoi|jMet ^ notre tart^re ^ 
comoiença ici. l'exercipe d« son autorité. Depuis 
que l'ai^ de l'Epire a étent^u.se$ ail^ df$ nuin- 
tagnes de l'I Uy rie jusqu'avfx CQU^ps de. |! At tique , 
ou tartare albanais jouit d'un pouvoir ab^lu 
j^ns.tout ce {n^yfuÂli pocha i cl|ipf sqpr^rne de 
L io 
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r Albanie 9 est mattre, en qualité de derven-pa- 
cha, des routes , des postes, et des forteresses de 
tout le nord de la Grèce et de la Thessalie , et il 
possède en outre le gouvernement d'un grand 
nombre de villes et de dbtricts qu'il achète tous 
les ans de la Porte. 

Les plaines qui environnent Livadie furent 
autrefois couver! es de vingt villes , dont on trouve 
encore des restes nombreux. Quelques-unes 
avoient le titre de royaume , d'autres se distin- 
guèrent par une célébrité plus durable , acquise 
par la littérature et les arts: le voyageur qui a 
lu leurs annales, et qui vient examiner lèùtâ 
ruines, est surpris de trouver cette sirène pleine 
d'dn intérêt magique , réduite sur une si petite 
échelle ^irà peine à concevoir comment il' â pu 
s'intéresser auk querelles de quelques chefs de 
petites pieuplades , et aux amusenièns dé Iëui*k 
sujets. -Mais sbii étonhement cesse' quand il 'ré- 
fléchi!^ âu^gétrîe qui anime les descriptions qnî 
nous en restent; il n'est plus étonné que ï'Hé- 
lîcoii et le Parnasse possèdent -un charme supé- 
rieur à celui qu'inspirent les Andes et Ies*AlpésV 
et que la plaine de Chéronée fasse naître dans ' 
Son esprit' jilu^ dltttérêl que fceAéy d'AtiiteHlIî 
et de Waterloo. Tel test Peffct dés attirait^ que 
le génie pràe àl'hfetdire. ; 

Tandii que nous faMons dîes excursions 'da«ils 
cette plaifae ,',le gëâériJAiDavies , tfai n Wit pas 
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Mu goèt bien décidé pour les antiquités, resta 
iau logis , et il eut le temps d'y réfléchir sur ies 
désagrémens que peut éprouver un officier an- 
glois du plus haut rang, dans un voyage en Grèce. 
N'ayant pas e« la précaution de se munir d'une 
selle et d'une bride angloîses, il étoit obligé de 
se conformer à Tusage du pays , et de se servir 
d'tine misérable selle de bois, d'étriers sembla- 
bles à de larges pelles à feu, suspendus à des 
courroies si courtes, que ses genoux touchoient 
presque à son mentoù , et d'une simple corde 
qui, tenant lieu de mors et de bride, laîssoit le 
rfioix du chemin à la rosse qui lui servoit de 
monture; car il est bon d'ajouter que le plus 
mauvais cheval lui étoît toujours destiné, parce 
qu'il se livrôit sans cesse à l'impétuosité du ca- 
i^actère îrlandoîs , ce qui ne lui avoit pas valu 
les bonnes grâces de Mahomet. Il est impossible 
de trouve!- des hommes plus fiers et plus indé- 
pendans que ces courriers ottomans. Pîdèles et 
dévoués à ceux qui les emploient , prêts à sup- 
porter pmir eux toutes les fatigués et à braver 
totis les dangers , quand on les traite avec civi- 
lité , ils deviennent hautains et vindicatifs s'ils 
se voyént méprisés ou dédaignés. Or, le nom 
du général n'étant pas compris dans le bouyourdî 
du vizir , il étoit à la merci de notre conduc- 
teur. II en eut bientôt la preuve quand il an- 
nonça le projet de nous quitter, «t de se rendre 
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6eu1 au golfe de Salone , où une chaloupe. canon- 
nière de Zaule-éioiL à ses ordres : il ne put obte- 
nir un cheval de poste dans Livadie^ et il ne 
trouva pas un guide qui osât risquer d'encourir 
la disgrâce d'un tai'tare albanais. Le général per- 
sistant néanmoins dans sa résolution de partir 9 
dût-il faire la route à pied , j'emjployai tout mon 
crédit sur Mahomet pour lui procurer un guider 
et il y consentit enfin , quoique d'assez mau- 
vaise grâce. Le général partit donc avec son do- 
mestique, ne connoissant, ni Tun ni Tautre^ ni 
le pays qu'ils avoient à parcourir , ni la langue 
qu'on y parle, et il se promit bien de demander 
à AU pacha la tête de Timpertinent tartare. 
Triste çujet de réflexions pour le moraliste ! 
trois semaines étoient à peine écoulées, que le 
'canon de Sainte -Maure annonçoit le décès du 
général, 

^Itfir/première visite que je rendis à Lîvadie 
fut a't'arçhonte Logotheli , ua ,^ôs personnages, 
les plus important de cette villef sa maison mé- 
rite presque le nom de. palais, et c'est, sans ex- 
ception, le plus bel édifice g^ec raoderpe que 
î'aie jamais vu. Les gens» de sa suite en remplis- 
soient la cour et les antichambres, etilsn'abpr- 
doient leur maître qu'en lui rendant le§ mêmes 
marques de respect qu'on accorde à un souve- 
rain. Tous se prosternoient devant lui ; les uns 
lui baisaient la main, les autres portoient à l^ur^ 
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lèvres les pans de ses vêlemens; .quelques-uns 
baîsolent leurs propres doigts, après luî avoir 
touche la main. Ils approchoient de luî nu-pieds, 
laissant leurs souliers dans la partie de Tappar- 
tennent qui est plus basse que Festrade sur la- 
quelle le divan ou sofa est placé. L'archonte par- 
lant italien avec beaucoup de facilité , nous en- 
trâmes en conversation sur Tétat politique de la 
Grèce , et sur Toccupation des ties Ioniennes 
par la Grande-Bretagne. Je vis que^ comme 
la plupart de nos concitoyens, il yoyoit avec 
plaisir nos insulaires libres s'approcher des côtes 
de la Grèce opprimée. C'étoit Fastre précurseur 
de l'émancipation de ce pays, et il jouissoit d'à* 
vance des avantages que ses compalrioles rctire- 
roient de la propagation àx^s connoîssances et 
des bons principes. Quand je lui parlai dii pro- 
jet qu^on avoit formé de fonder une université 
k Zanfe , il se leva de son divan avec eiithou- 
siasme , et me dit que, tout vieux qu'il étoit , si 
ce plan s'exécutoit, il arrangeroit ses affaires à 
Lîvadie, partiroit pour Zante, et y passeront une 
année à étudier la géométrie. 

Celte conversation fut interrompue par l'ar- 
rivée d*un tartare qui venoît, de la part du vai- 
vode^ lui annoncer la défaite de Czerm George, 
et la prise de Belgrade ^ar le grand -vizir. Ce 
messager qui arHvoit tout récemment de cette 
ville , nous fit le tableau le plus épouvantable des 
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hoireûrs qui y âvoient été commises. Presque 
tous les hommes avoientété massacrés, et les 
feaunes et ies enfaiis réduits eii esclavage ; on les 
Tendoit à raison de deux dollars et demi. Telles 
sont les calamités de la guerre chez les Tnrcs« 
Après le départ de ce tartare, à qui Ton offrit 
respectneusement une pîpc et du café, le signor 
Logotheti me présenta a sa famille, composée 
de sa sœur et de ses deux filles : Tainée, qui avoit 
à peine dix-huit ans; quoiqu'elle fâl mariée 
depuis seize mois, viiit me présenter du café et 
des gâteaux^ avec autant de grâce que de dignité. 
Cette dégradation du beau seXe me causa une 
sensation désagréable que je ne puis traiter dç 
préjugé ; mais tel est Tusage du pays, etsi Von 
se permettoit de le critiquer , on seroit regardé 
comme coupable d'incivilité. Les attentions 
qu'on a pour les femines parmi les nations civî-r 
lisées de l'ouest, passent dans tout le Levant 
pour une renonciation aux droits naturels de 
l'homme. 

En sortant de chez l'archonte , , Je vis devapt 
la porte do sérail du vaivode , un soldat albanais 
subissant le châtiment de la bastonnade : le cou^ 
pable étant jeté sur le dos dans la rue , ses jambes, 
et ses pied^ sont levés perpendiculairement par 
le moyen d'un bâton , auquel est attachée unq 
corde qq'on lié autour de ses chevilles; deux 
hommes placés à chaque bout, lui tiennent 1^ 
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pieds en Tair ,. et (|eux dvtre$., armés de bâtos» 
de moyenne grosseur , l'en frappent alternative- 
ment sur la plante de chaque pied. Comme la 
punition ne devoit pas être sévère, oi> ^ui avoit 
laissé ses souliers , et les coups n'étoieat pas portési 
d'une main bien pesante^ ce qui n'empéchoit 
pas qu^il ne poussât des cris perçans^ répét^oit 
le monosyllabe : « Bou ! Bou ! » avec une rapl* 
dite surprenante. Ses plaintes ne firent pasmou^ 
voir un seul muscle de la figure du baloukbasr 
chi , qui , assis sur une grosse pierre ^ yoyoit 
infliger ce châtiment d'un air d'indifférctnce par- 
faite. Après que l'Albanais eut reçu cent coups ,. 
on le mit en liberté , et la discipline qu'il venoit 
de recevoir ne parut pas le gêner dans sa marche- 
Après avoir été voir le lieu où l'on prétend 
qu'a existé la fameuse grotte de Trophonius , et 
où nous n'aperçûmes qu'une crevasse dans un 
rocher > nous nous rendîmes sur la célèbre plaine 
de Chéronée y où expira l'esprit de courage et de 
liberté qui animoit la Grèce, où se brisa le res* 
sort élastique sur lequel s'appuyoient les talens 
qui firent l'admiration du genre humain. Que 
de réflexions ce lieu fait naître ! Nul état dans le 
monde n'eut une élévation et une chute si ra*- 
pide que les républiques de la Grèce. Fondées 
siijir la vertu , elles atteignirent promptement le 
faite de la richesse , de la puissance et de la gloire : 
maiS| comme un arbre dont l'écorce est rompue 



(TTm r 



(tSi) 

par la force atmé sé^e trop al>6Mdanté , elles 
forent dévorées par le fed qo'elles portoient dans 
teur sein. Tant qu'ils marchèrent vers la per- 
fection y ces états offrirent des exemples- de p<i^ 
trîbtisme« de valeur et d'^émiilatîon , tels qu'on 
n'en vit dans aticnn aiïtre; mats quand les assem- 
blées popnlaires devinrent, corrompues, qnand 
un esprit de vénalité commença à se répandre , 
le l^eiiple devint le premier ennemi de lalibeilé, 
et les constitutions que ropinton publique ne 
soutenoit plus, s'écroulèrent à la première se- 
cousse d'une force extérieure. Tel a toujours été, 
et il semble que tel sera toujours le sort de tout 
gouvernemetit républicain. Il commence par la 
liberté , dégénère en démocratie, et se termine 
par le despotisme. 

Le petit village de Capfena a remplacé la ville 
de Chéronée. J'entrai dans la chaumière d'un 
paysan. Elle étoit cpustruile , comme toutes celles 
d'Albanie, de terre et de pierres, en forme de 
parallélogiramme , ét^dî visée en trois parties. Celle 
du milieu est occupée par la famille, les deux 
autres servent pour les bestiaux et les provisions. 
Deux femmes fabrîquoîent au métier cette grosse 
étoffe blanche dont le laboureur fait ses vétemens 
en ce pays. Deux enfans couchés dans une espèce 
d'auge ou de caisse carrée , étoient entourés de 
tant de bandages qu'on ne l^ur voyoit qu'une 
petite partie de la figure , et qu'on les auroit pris 
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pour des momies d'Egypte. Ces bonnes genS; 
sembloienf fort patirvres. Tont leur anîétibtemènt 
ne eoâststoiÉ: qu'en quelques ëinicties de terre et 
un pot de fer. Le toit ëtoit à peine à répreiive dé 
Id pluie, et la terre ëtoit leur seul lit. Combien 
ce peuple né^rmi-i)> pas à plaindre si les ëléméns 
courrôticés de nos climats dUsUord se foignoient 
à ses tyrans pour le persëcuter! Mais heureuse- 
ment, pendant dix mois de l'annëe , W jouît d'un 
ciel serein , d'une atmosphère pure, et d'une tenî- 
pérature délicieuse. La nature semble déployer 
tont son pouvoir pour adoucit* ta sëvëritë dn des- 
tin de ces înfortunës, et le grand flambean du 
jour, en poursuivant sa course majestueuse dans 
un firmament satîs nuages ,'leur assnre ^ en dépit 
de l'homme, santé, vigueur et galtél 

Le lendemain de cette excursion , nous en en- 
treprîmes une autre dans la direction de Delphes, 
par des chemins, si Toti peut leur donner ce 
nom, on ïios chevaux avoîent de la boue jus- 
qu'au-dessus dn jarret. Après environ trois heures 
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de marche, taons arrivâmes dans* une grande 
plaine au bout de laquelle on voyoît distincte- 
ment le mont PWmassé se dessiner depuis la base 
jusqu'au sommet, et s'élever devant nous dans 
toute sa gloire. Nous observâmes en cet endroit 
les restés d'tme ancienne route , usée par les pieds 
des pèlerins qu'une curiosité dangereuse portait 
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à vouloir déchirer le voile dont la providence a 
prudemment couvert Tavenir. 

Après ^voir traver&é la plaine et passé par un 
défilé fort étroit , nous arrivâipes dansnn çndroit 
où se rencontrent trois routes conduisante DàUr 
lis j. à Thèbes et k Delphes. C'est bien certaine*- 
ment le r^ic^^g . ou carrefour formé par troi^ 
routes où Œdipe commît le parricide 9 source de 
tant d'intérêt tragique. Ce lieu.fatal semble en*^ 
core marqué par d'énorme^ fragmens de pierres^ 
que quelques antiquaires croient avoir formé le 
tombeau de Laïus , tandis que d'autres pensent 
que ce sont les restes d'une forteresse qui défen* 
doit jadis cette gorge du Parnasse «. montagne 
qu'on regardoit comme le boulevard de laPho- 
cide , tant à cause.de sa sainteté que par suite de 
sa position imprenable. Nous/montâmes ensuite 
par une route raboteuse et esc£|rpée ^ le long de& 
précipices du Parnasse , ronfle si détest3ble que. 
le cheval de notre tartare tomba sous lui et lui 
fit une forte contusion à la jambe ^ mab un tar- 
tare compte pour rien de semblables accidens^. 
tant' qu'ils ne vont pas jusqu'à un membre cassé*. 

Nous arrivâmes à la chute du jour à ArracQva ». 
village situé .sur la partie supérieure du Parnasse,, 
et célèbre par ses vignobles.. L'industrie de ses^ 
habitans n'est pas moins remarquable. Patjiens. 
et laborieux , ils élèvent de distance en distan.ce 
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des murs de pierre sur tes flaocs de la montagne^ 
pour empêcher les torrens d'hiver d'en entraîner 
le sol qui est d'nne qualité légère. Ils portent 
même de la terre sur les parties de la montagne 
que la nature n'en a pas suffisamment pourvues* 
La santé , le eontentement et un état d'aisance 
comparative , ont été long-temps la récompense 
de leurs travaux; et heauçoup de voyageurssesont 
étendus avec complaisance sur Ârracova et ses 
industrieux habitans. Mais aujourd'hui , grâce à 
l'oppression d'Ali pacha , ce tableau est changé > 
et sesexact ions ont arraché au malheureux paysan 
le peu d'économies qu'il avoit faites à la sueur 
de son froqt , et qu'il gardoit comme devant èt!ve 
le soutien de sa vieillesse. 

Nous nous logeâmes dans Tappartenient in- 
térieur d'une chaumière obscure et enfumée d'où 
l'on chassa sans cérémonie un assez grand nom- 
bre de femmes et d'enfans pour nous recevoir. 
Nous avions en soin d'apporter des provisions de 
Livadie, précaution que nous oublions rare-- 
ment; et Autonietti étant adepte dans l'art de U. 
cuisine , noiis éprouvions rarement les privations 
dont se plaignent tant de voyageurs en Grèce. 
Le toit qui nous couvroit nous fournit poyr des-* 
sert du raisin qui avoit été suspendu aux solives 
depuis la vendange , sans avoir tout-à-fait perdu 
sa qualité, et nous trouvâmes de bon vin dans le 
village. Cette journée nous ayant fatigués , nous 
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Scions dëdré poavoir nous livrer an repos de 
bonne heure y maUla curiosité de ces bons mon- 
tagnards étoil vivement excilée par la vae de nos 
lits et de nos autres ustensiles, et nos hAtes nous 
faisoieni voir snccessivement à tontes leurs con- 
noissances, comme des animaux curieux qu^on 
montre tlansune foire. Ayant prive ces pauvres 
créatures de leur chambre, il eiit été cruel de 
leur refiiser cette innocente satisfaction. 

Le lendemain , nous continuâmes à marcher 
vers Delphes. Nous entrâmes dans un monastère 
àéài& à la Panagie , et dont le site correspond 
exactement à celui du Gymnase de Delphes , 
qui fut bâtie snr le lieu où Ulysse , chassant le 
sanglier avec les fils d'Autolycus, reçut la blessin*e 
qui le fit ensuite reconnottre par la vieille Eu* 
ryclëe , sa noun^îce. Cette ancienne école est 
maintenant abandonnéeà une troupe de caloyers 
dégradés par la phis profonde ignorance et par 
la superstition la plus abjecte. A leur costume 
sale et grossier an lesauroît pris pour des^ Esqui- 
maux, et leur barbe étôit aussi longue que celte 
d'un boue d'une taille extraordinaire qui se pro- 
menoit dans la cour du couvent avec toute la 
gravité d*un héguménos (i). Ils parloient un lan- 
gage si corrompu , que nous ne pûmes en en- 
tendre un seul mot , et notre tartare lui-même 

(i.) Sapérieur d^on eonvent gPtfï.' 
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fut obligé d'avoir reepprs à un interprète* C'est 
ni^ circonstance bien «xtraordinaîre^ qne les 
lettres et les sciences ne doivent rien ou presque 
rien aux moines, grecs, tandis qne ceux de Té* 
glise latine leur ont rendu de jsi grands services» 
Leur ^yaat fait con^prendre que nous désirions 
voir, leqr église 9 ils nous en ouvrirent la porte 
et nous montrèrent un pilier sur lequel plusieurs 
voyageurs avoient ^rit leurs nom» an crayon. . . 
Enfin nous arrivâmes au misérable village de 
Castri, dont les chaumières, ct>nstruites en b<nie 
et servant de demeure commune aux hommes et 
aux animaux, occupent la plaœ de cette cité siv- 
perbe qui renfermoilt dans son enceinte la ma-^ 
gni&cence et les trésors die la terre. Notre arrivée 
û\ beaucoup de sens^d^ion parmi les pauvres ha^^ 
bitans que la curiosité attroupa autour de non^é 
Parmi eux étoit un vénérable personnage , dont 
1^ barbe noire «avoit a» m^ins une demi-avme de 
Iqngoeur : c'^toit le grand-prétre de Delphes, on 
polir mieux dire , le protopapas de Castri , cpit 
remplissoit aussi les fonctions de chyst^^ogue, en 
dirigeant les;yoyagear$ vers les antiquitéstlu voi^ 
jsinage. Il avoit un air et des traits féroces , qui 
me firent écouter avec quelque attention l'avis 
que notre tartare me doni[^ à Toffeille de ne pas 
lui accorder trop de coofiaace , pairce qu'on le 
soupçonnoitd'ajouterà^sautresoccupationscelle 
d'agir de concert avec les banditsde ia montagne. 
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Nous le primes pourtant pour guidé; et' noiid 
nous aclieminâmes vers la fontaine de Castàlie ^ 
dont le nom seul rappelle tant de souvenirs^m- 
trayans* Nous vîmes ^ chemin fallut 4 podrqtioi 
Ton cottsidéroit autrefois le Parnasse commetitie 
mmitagne à double cime : cette erreur a été otr- 
tasionée par une grande ouverture <|ui se ti'ôtivé 
entre les rochers ^ et par où descendent les éanx 
de la fontaine de Gastalie. Etant déterminée à 
boire de cette eau poétique dans toute sat {Suret e\ 
nous remontâmes jusqu'à sa source, que nous 
trouvâmes à environ trois cents pas de' cette <>4i- 
verture , oè elle foràie>uiie petite fotitaine dont 
Teau est claire comme le^slal ^ et qui nous pa^ 
rîit d'un goût excellent : car, persuadés qu'on île 
pou voitlaireescèsdece bi«ei»rage inspirateur, nots 
en bûmes , par trois fois trois , »i rfaonmur'des 
neuf déesses à qm elle étoit consacrée autrefois. 

Tout en parcourant ces enviréns ; nous «fîmes 
à. notre révérend cosiducteur plusi^jrs cfnestîàiii 
sor Vendrait où lai Pythie rendpit ses dracle&,'^t 
Sjor. la situation du temple <1' Apollon : mais il de 
oonnoissoit pas plus Apollon que le grand^lama 
du.Thibet. Cependant, après avoir réfléchi quet 
que temps , il.prît un air d'importabce vet nous 
dit , en cm*essant sa longue barbe, qu'il a vbit en- 
tendu parler d'un ancien roi du pays qui portolt 
ce nom ; que les Génies lui avoient construit un 
palais , dont il existoit encore quelques restes , 
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d dont les murs ëtoient couverts de charmes et de 
talismans. Nous le priâmes de nous y conduire , 
lie doutant pas que ces charmes et ces talismans 
ne fussent des inscriptions; et nous ayant fait 
rentrer dans le village ^ il s'arrêta devant une mi- 
sérable chaumière ^ dont la position se rapporte 
certainement à celle du temple, ainsi qu'elle 
€$t indiquée par Fausanias et d^autres auteurs. 
Nous ^tteridimes long* temps à la porte du palais 
d]a.i!oi Apolkm; maïs son ptôpisîétaire actt^el 
4|pit absent. , et nous fAm€s obligés de remettre 
QOtfe «visite au lendemain. ' .' 

.: ^Un vôyagevir ne peut trouver à Gastfî nîlô- 
fiementni nourriture ; à moîtts qu^îl'ne Veuille 
fvartâger avec les bestiaux iin*t'aûHîspîi*è qu'un 
toit à porc ; et ie i^oiiténter d'tiW pkîik ïibîr m^tk^ 
duquel celui de Sparte eût été une friandise. Le 
temps n'existé plus où un héraut,' couvert de 
pampre., appeloît la multitude assemblée à D^l-J 
pbès \\x repas préparé par la superstition; Nous 
priniesi iàpnc le parti de retourner à Livadie ; l'o- 
bligeânt protopapas nous tint Fétrier pour nous 
aider* à remonter à cheval, et nous baisa la main 
avec respect, ep féconnoissancede la stratification 
que nous lui onrimèsi Gomment le caractère d'un 
peuple pourroitril être élevé , quand il a des pas- 
tçnrs si dégradés! 
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CHAPITRE/ IX. 



Seconde excursion sur le mont Parnasse.-^ Mur pa- 
rôîssant avoir fait partie x\u temple de r)elphes.— 
Inscription qui semble confirmer c lie découverte. 
—Histoire abrégée des quatre premiers temples 
de Delphes. <*^ Construction du cinquième.-— Sa 
.'defcription^-^Epoqut o& Pon oes9a de consulter 
Porade. «^Salone. -^.Deux roules par terre de 
Saione^à Joânliifuiir^Dat^gerS'de Vnoe cide^raùlre. 
— Départ par, p9^. -^ l^ros temps, r- GalaïUhi* -*- 
. Etat jQorissai)^ de, c^ette ville. ^- Saiiiie-Maure«*-< 
Commerce cf^popuUitiça* dç qçtte J^l^. — .i^sa^ioa^ 
qui est conunis par ordre d'Ali paoha^ ;, ., 
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E jour suivant , nd,us cofiimçncânfies de grand 
ùiatîn à gravir une seconde Ifoîs le Pârqasse. Lé 
palais du roi Apollon nous fut ouvert dès que 



par des amas de. marc a ouves et de raisms^ que 
nous en sortîmes précipitamment pour âtlçndrfe 
qu'en nous procurât une lumière , et liaisser ^ 
Tair extërieur le temps d^en purifier iiti peu Fat- 
mosphère. On nous apporta bientôt un petit 
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cl^§e , dont qn wmi «ans doute défiontiy «paèl- 
qu£ im^^e à^ I9 {^^«aigîe; car les habitans n'oat 
d'a»tr^ IqinièiM^ qoe 4^s morceaux de bots $ec Ai 
$apio noompié piuU$f^kéa:Ji ht. foible lueur de 
ce^j^MTil^, aou« e«iH0iiiâQi«s ce bâUmmit > qui 
paroît véritahlonii^t «aivair fok partie do f raiid 
temple de Delphes , ni^né Tétat de dégradation 
où il se trouve tuainteniMiit Le »iar i|i}i en foraie 
le côté septeatrion^iis)itçoosti^td'éi)a!r0i«s blocs 
^ de perres taillée^ etfi^stililt e9t)ère»«^t€»wert 
'.d7n^r%>tîoii^apt|i|ipi^« exiges rtiaii aw MKi yc 
ni^Tfi vé\4tmà g^dç mgardiMicofiame l^^iiwage 
,4es <^«Q}f^ JLa mt»r4b tiamwiB de ia ponre , la 
4»»4ii9. du lm^A49ldMtn «wdtus im oiat tel- 
J^HitlH mntâi^es v^i'^eMei sMiUeol •déiier ions 
lis^ efforts qu'on fmmA b!m pour les dé^ 
fj[ii|ÏÎ3ey(. * 

^JlPit 4$ ifOilkr b Fteoap^ , f e f^ 

s|k^^ si 1q Uamm eraisaoît totqouns sâr cafete 

:moAt£iig0e sacrée; et tandis que nos doHiostiquts 

4^Ubi?sit nos che^ux, Je pro|»osai imexécoi»- 

pep^ d'im dollar à .celui qui fn'en pnoeureroît. 

Une tt^oupe d'enfaiis m'en apporta faientét ime 

keWe br^nc^e , et jts (partii^cot: ea poussant de 

l^raâds crîs de jwe* Le^f habitans ne concevoient 

irien à cettu fentabie % 1^$ nous reganloienl avec 

'^ étohnemeaf ; et , à la manière dont ils chucho- 

'^t^^it entre eux ^ je crois qu'ils s'îmaginoiait 

^^lliis^avioos fe seélfct d'en faire de l'or. Ayant 

I. II 
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ainsi acquit à boa marché de» burîers poétiques, 
nous dîmes adieti à ce Mea iatéreuant sw lequel 
Apollon et les Muses ont répandu un charme 
que. tous les siècles de barbarie n'ont pu dissiper. 

N'étant pas chargés de bagage » noos ealrlnies 
au g^and galop dans la plrâie de Crissa , natte 
tartare poussant de ^ands cris , suivant l'usage , 
faisant claquer son fouet , et en frappant indis- 
tinctement tous nos chevaux** Je suis convaincu 
que la nécessité de suivre les chevaux de bagage 
eA la seule cause qui empêche la moitié des voya- 
geurs en Turquie de se rompre le cou. Un tar- 
tare ne fiiit allentloiLm à la forée du cheval , ni 
à la nativce de b route \ mie fois en sdle , c'est un 
véritable Centaure, et il seo^ble se croire imépa*- 
rable de l'animal qu'il monte. 

La soirée étant belle , nous pâmes )ouir de 
la vue agréable que présMtent ^les envifpns de 
Salone , qui est l'andenne Ampkisse. Cette ville 
est située aux i^edsi de ces montagnes élevées qui 
terminent la grande ^aine de Crissa , à travers 
laquelle un défilé conduit dans les belfes- plaines 
arrosées par le CépUse , et vers le passage des 
Tbermopyles. Nous fâmes très-bien logés dans 
le faubourg , chez un négoeiant grec. Le lende- 
main , nous rendîmes au gouverneur une visite 
de céfémonie ; c'étoit un vieux capitaine alba- 
nob , fidèle compagnon d'armes de son àmi^et 
4e son souverain Ali*-.Pacha« Nous le trouvâmes 
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fim^nt oé Isagtie |i4pe , dans an dfipàrteitient 
assez naédioMc , ayâM avee fai son sécrëtaii^ et 
d«ux ou trâboaiiNItes en gaedîHèi elles jambes 
mie»; il avoit sur 1m tfpavies tm mariteau brnn 
d'étoffe gtosfiièrfci^sDrsa tête cha\ivë le bonnet 
deoenleensffq^qwMtid'tin tBag* généra!'; c'étoît 
uB^itlméTect«t vigoomix; U s^éA fei membres 
chanios *t la ph^dnomie expi;esnve , annon^ 
çairt en m^tte temptla firanehise rt inexpérience. 
Ri«n n'indûinoit en lut o«tt« indolence qui est 
r^et de la sensuiAilé, #» efet orgueil soite dé H- 
gnorance ,. qtu oaraMérsent en génial les Os- 
«anlis. Il nous tef^iAcMer des pipes let du café 
pat: les g»i» dr w suite , qui s'approchèrent de 
nous ^vec e^tedénMivhe partieoiière aux Alba- 
nois qoi annonce une sorte de hautenr et de pré- 
tention à la sqpâiorité , et qu'on remarque , 
fûMW'à un meiladttf degré, dans les monta- 
gnu^d'jËooascc 

Levûyode^otereçat arec beamcotip de cor- 
dialité , CQlwne amis dton ma!tre^i'il aîmoît et 
4|a'il resfkectoit; l«i»«3)i(nt demandé son avis sur 
la niMiière de twus rendit à Janîna ,'il noift 
dissntéa fortemmit d^>aller par terre. Wons n'â- 
«ioM à dioisiB qu'esÉrfr deux routes , et c'étoît 
■n. chms âe<dia<«ilé<-«t dé dangers. Les envi- 
son» de Zeitum et le sod de ta Thessalie étoient 
alo«sja«sagéft|HHr la peste ; plusieurs villes étaient 
déatrtM> et une qoaMiataiBe sévère éloit établie 
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an pied dit Vioè^^ par Tordre d'Ali. Il ftt 
venir um tarlMPe qiii venmt de pafinr par cette 
roule 9 et qeA mmm^asû&rniai tes déUôiB. La route 
paur TËtotie él rAcaraaote e'élait pas plus sàre, 
atteiiâo le grand tio0ii>rede4midks qui l'infes- 
toiei^ è^tm tel po|»t , €f»^ «oas ks eoldats de sa 
gardie , nons àii-il , ne «ms^fonneroient pas mie 
escorte suffisante. Il nom neprésenta les l^bitans 
féroCes et à demi-saovages de ces dMx disiricf s , 
comme des voleuiis^ piY>fiasioi», tels précise- 
meiH ^e Thucydide le» décrit dans les premiers 
siècles de la Gràte ^ i^ogiMlafit le brigandage 
comme une toeeafpttttaolMNfioiafele:, sartont si aA 
IVxa^e en graad > H TonmaisMre dcscar^anes, 
si l'on pille des viHages , si l'on impose dfs con- 
tribntians , 4n Vmk tnlèw tons ks iiestiatix d'un 
canton. Quand an les fMEiorsnil: , ils se retirent 
dans leurs feréis et dana^leuis mamis in^fféaé- 
trables , ou se rëfogiênt dans les âes , oà ils se 
prëpal«nt^de «HMliaSrdépaédiÉioas. On f»ë~ 
voyoît poortani ^u-ils seroieiil «lAeradinés à une. 
époque peu éloignée , ^|Wnd le iwair Ali-Pacha 
aurott eonsoUdi^ aan- ^ntorîlé daAs ces dialri^s 
commedans le resta de sosidonmaes. 

. Toutes cès^cinisidémttafiis nous déteixm 
à suivre T^vis du goni^iamaftr ^ et à nons midre 
par mer a IHrevesa ^ sur la^fe d' Ac^ium. De là, 
•deux OQ trois \qamt nom caodvôraient dans la 

capitale de l'Etre. Ce fèmi n'eut centre lui 
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qo^one seule voix» cdie da paovre Mahomet notre 
tartare, qui, par ceUe malheurevêe manœuvre , 
voyoit toute 3»n aat<mtéVanë^l^'ii^iileatMié- 
méat. D'ailleurs, il auroitbraTé- toutes le& plaies 
d'Egypte et tous les bandiito^4«»'déiertadel'Ara* 
bie , plutôt que dfiiaîr«»un voyage par mer. Ce- 
pendant , après avoir épuisé 1^ prières et les re- 
montrances j il font par se rendre , et nous dit 
que noos étions iesao^i^de^mi màitirey et^ue, 
par coHséqoeiri;, aftus avioasdroit à son obék^ 
sance. 

Le lendemain mt^B^ ayani appris qu'un petit 
bâtiment étoit à> la veille de mettre à la v€»le 
pour Patras , nous Claies nos paquetei à la hâte et 
prîmes ctngé de noice digne hôte , ifui , malgré 
Tusage du pays , refusa opiniâtrement de recevoir 
(le noos la moindre indemnilé. Lorsque noos 
arrivâmes sur le it^ia§e , le bâtiment avoit dé}à 
levé rancfie ; heureusem^A ilaperçut nossignaux, 
nous envoya deux bateaux , ^ ^^^^^ £àmesUentôt 
abord. 

Ce fut le plus* dangereux voyage qoenouleus- 
sions jamais fait Notre compagnie étant nom^^ 
breuse et nos bagages pesans., la barque se 
trouva surchargée ; un vent impétuem: s'éleva , 
la nuit survint. Nous fintendio]:is le bruit des va- 
gues qui se brisoient contre les tocbers de la 
côte ; et, si elles nous y a voient efitraînés, pas 
une âme n'auroit pu se sauver. Heureusement , 



( >«fi ) 

liotre ^lote ëtoit ferme et habile ; il ordonna le 
pltis profond silence, donna ses ordres avec calme, 
et nous fit entrer , à minuit; dans le port de Ga- 
laxithi, 

^Nods hùu$ y Ibgèiitiés sous un misérable appen- 
lisqui» pendant le jour, servoit de boutique où l'on 
vendôlt du vin anx mariniers, et qui se chan-r 
géoît la nuit en* poulailler. Nous tâchâmes de 
itous^*eposer des ftiltgues et des dangers de la mer; 
mais'il ne fâittit pas songer à dormir , car à peine 
y étions -nous entres , que nous fûmes attaques 
par aille arrûée entière de puces, et nos compa- 
gnons emplum^ chant oient tontes les heures 
aussi régulièrement qu'une horloge. 

Â là pointe du jour , nous sortîmes de ce mi- 
sérable taudis , et nous en laissâmes en posses- 
sion tous les animaux qui y a voient des droits 
antériieurs aux nôtres. Nous fîmes une prome- 
nade autour delà ville Intéressante de Galaxithi. 
Je f appelle intéressante parce que c'est une ville 
naissante , et qu'au milieu d'un tableau effrayant 
de décadence tihiverselie , elle offre un trait so- 
litaire de prospérité. La vued'un peuple heureux, 
en le comparant avec c'eux qui l'entourent , est 
un baume pour l'âme d'un voyageur compatis- 
sant,* pour qui des sensations de regret et de 
pitié obscurcissent souvent le beau ciel del'At- 
tique , et couvrent d'un brouillard les superbes 
paysages de la Grèce. Le commerce fleurîssoit 
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depuis quelque temps dans le sein de cette petite 
cité entrepreuante , et Ton y trouvoit des agfé-* 
meus et même des jouissanees de luxe qu'oaue 
connott pas dans le reste de la Grèce. De nou- 
veaux édifices s'y élevoient, la population ang- 
mentoit , et le sceau.de la servilité étoit moins 
fortement empreint sur le front des habitans. 
^imagination ardentç et le caractère actif des 
Grecs les rend propres auX; spéculations com- 
merciales, et ils se fixent, naturellement, en 
foule partout où elles sont encouragées > et oùies 
fruits de Findustrie sont protégés. Cet encoura- 
gement , cette protection dont jouissoient alors 
les habitans de Galaxithi, venoient principale- 
ment du désir conçu par Ali-Pacha de se créer 
une puissance maritime. Il n'est ni assez libéral , 
ni assez politique , pour les laisser ent;ièrement à 
Tabri de toutes ses exactions ; mais il les qiodère 
de manière à ne pas détruire tout-à-fait le ressort 
de rindustrie. D'ailleurs , on doit dire à son hon- 
neur qu'il ne souffre jamais que les autorités in- 
férieures suivent son exemple , de manière qu'il 
a brisé dans ses domaines ces chaînes de tyrannie 
subalternes qui pèsent sur tout le reste de la 
Grèce, et en font disparoitre toute liberté, toute 
énergie. 

La dernière guerre qui ferma les anciens ca- 
naux du commerce et en ouvrit de nouveaux, 
tendit aussi beaucoup à augmenter la prospérité 
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de Crâldxhhi. Cette vtllé feîl qh grand commerce 
(le comt¥HS6Îon ^ le plm profitable de tous , puis- 
que le gaîo efi est predcfHe assuré , sam laisser la 
possibilité d^Dne perte. Près de 2&00 bâtiment 
apparfeiYoient alors a ce porf , frès^ avantageuse- 
ment situé pour le commerce du PéI(^onèse et 
de la Grèct, Ses marins sont reconnus pour être 
h» meilleurs du pays. Chaque homme de Téqui- 
pane est propriétaire , en pattie , du bâtimeiit on 
de la cai^ison; et cet intérêt fait naître non-^secr- 
lement Te^yrit d'entreprise et d'activité t mais 
encore la fMrudence et Téconomie la plus rigide. 
Du pain dur , ^ olives , un peu de poisson salé , 
et le vin le ptos commun du pays font leur nour- 
riture ordinaire, et je n'ai Jamais vu un peuple 
supportant plus patiemment les fatigues et les 
privations , pour se prcrcurer quelque avantage. 

On prétend que du succès des opérations cdm- 
merciates nak une certaine générosjité dVsprit. 
Galaxithi semble fournir la prenne de cette asser- 
tion. Même à présent on y dépense des sommes 
considérables peur la iléeoration des églises,, et 
si ta liberté y régnoit , le goût et TéléganCe y pa- 
roîtroient bientôt. Je croîs qu'on peut prédire 
avec confiance que si les lettres et les arts re- 
naissent jamais sur leur terre natale , les villes 
naaritimes de la Grèce seront les premières où 
çUes fleuriront, 
^ous passâmes la nuit suivante à bord de la 
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petile barque sur laquelle nousdeTtom eontïnuer 
notre voyage , et le vent étant devenu favorable 
pendatti la ntiit ^ K)rsqne nom montâmes sur le 
poût le tnatin , nous étions sur le golfe de Cù^ 
rinthe , bn. feee de la ville de Lépatite. Bîentdt 
après nous jetâmes l'ancre ddns la rade de Patras, 
mais nous né pèmes nous rendre à terre , une 
quarantaine ven<^t d'y être établie.- Le maître 
de bi barque fut Irès-contrarié par ce contre- 
temps , ainsi que aes passagers , et il ne nous fut 
pa» di Aeile de le déterminer à nous conduire à 
Sainte-Maùre. Le jour étcttt beau , le eid superbe , 
et tandis que nrnis fendions les flots de la mer 
Ionienne , les matelots grecs , suivant leur cou- 
tume, aHégeoient lenrs travaux par knrs chants 
qui ètireiit la force de faire sortir du fond de cale 
notre tartare Mahomet qui s'y étoil retiré pour 
se livrer à son mécontentement. Mais qiieUe est * 
rinatabîltté de la félicité humaône ! Tout à coup 
le cîcfl se couvrir, un vent impétueux mit fin au 
concert , et une tempête se déclarant , nous oUi- 
ge» de nous mettre à Tabrî près d'une petite île 
{aisanl^psrtiedu ^oupe nomme aujourd'hui Cur* 
zolari , et que les anciens appeioient les Echi- 
nades , près desqueDes se fivra h fameuse bataille 
de Lépante, et oia l'Acb^ous verse dans la mer 
le tr%ut de ses eanx boiMiïeuses. Ce fleuve n'a 
plus à r^etter la corne que lui rompit autrefois 
Hercule, îl a recouvré sa douMe embouchure , et 
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caqse souvent , en se débordant, des inonda- 
tions dangereuses* 

Nous passâmes trois jours à Tancre , sans pou- 
voir nous remettre en mer y au grand méconten- 
tement de notre pilote, qui , avant son départ de 
Gaiaxithi , avoit fait allumer un cierge à saint 
Nicolas , ce qui ne Tavoit pas empêché d^avoîr ^ 
d'un côté , une quarantaine , et , de Tautre , es- 
suyé une tempête. II dit pourtant à Antonietti 
qu'il n'en accusoit pas le saint , qui n'avoH fa- 
mais trompé un piarin , mais qu*il soupçoanoit 
le prêtre d'avoir fait son profit du cierge. Nous 
nous remimes en mer le quatrième jour; et après 
avoir côtoyé les rivages de TÂcamanie , et vu un 
nombre infini des petites iles qui couvrent cette 
belle mer, nous entrâmes dans le canal de Sainte- 

« 

Maure , et nous jetâmes Tancre en face de la 
capitale* 

Cette ville , située sur un promontoire de sable 
peu élevé , ne présente rien de frappant à Texté- 
rieur ; nous n'en vîmes pas l'intérieur ; mais , 
d'après ce qu'on nous en dit , ce ne fut pas une 
grande perte. Derrièie sont de vastes planta- 
tions d'oliviers qui s'étendent jusqu'au pied d'une 
chaîne de montagnes. Les salines qui se trouvent 
dans les environs en rendent la situation mal- 
saine , et les fièvres y sont plus communes et plus 
dangereuses que dans aucune antre /des iles Io- 
niennes. Une chaussée longue et étroite , soute- 
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nue sur des arches fort baisses , traverse un ma- 
rais salant , et joint l^ villa au château, citadelle 
très-forte <pii foçumit à la garnison f rançoise , en 
18 lo , le moyen de tenir pendant plusieurs moia 
contre notre armée , et à laquelle , depuis ce 
temps, le gouvejmement a encore ajouté de nou- 
velles fortifications. Cependant Ali*Pacha, mattre 
de TAlbanie , profita adroitement de Tignorance 
ou de la simplicité aogloise pour construire , 
sur les bords du canal étroit qui en sépare VAr^ 
çarnanie , un fort qui la commande complète* 
ment ; il en construisit un second à Tautre bout ^ 

du même canal , de sorte qu^il se trouve aujour- 
d'hui maître des deux entrées. Sous le gouverne- 
ment politique des Vénitiens , il étoit convenu 
que ni Venise , ni la Porte - Ottomane n'érige- 
roient de forteresse à un mille du rivage. 

Sainte-Maure, sous son ancien nom de Leu- 
cade , étoit une colonie de Corinthe i dans les 
temps apçiens et modernes, elle a souvent éprouvé 
de.violens t^epiblemens de terre (i) : ces convul- 

. (i) Pline le naturaliste donne à entendre qae le 
canal qui fait une ilç de JjBucade . en la séparant de 
TA çarnanie , doit son origine à cette cause , quoiqu'il 
dise ailleurs qu'il a été creusé par lesbabitans( liv. U^ 
ch. 90, et liv. IV, ch. i ). Dans le temps de la guerre 
du Péloponèse^ Leucade étoit encore devenue une . "- -5 
péninsule , et possédoit un territoire sur les côtes de 
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siom de la nature s'y annoneent par tm calme 
profond régnant dans Fair^ tandis qae d'ëpaîs 
nuages s'amassent sur le sommet des plds hautes 
montagnes de Tîntërieur. 

Le commerce de Sainte-Maure est peu impor- 
tant , et ne consisté guère qu'en sei , dont on ex- 
porte tous les ans une très-grande quantité ; elle 
exporte aussi du vin , des oranges et des citrons. 
Jamais elle ne peut devenir très-commerçante , 
parce que le canal qui la sépare du continent four- 
nit à peine assez d'eau pour de petites barques ; 
la nôtre ne put approcher d'un demi-milte de 
la vtUe. D'ailleurs il se remplit tous les ans d^une 
quantité de sable et de pierres que les torrens font 
descendre des montagnes pendant l'hiver « de 
sorte que les générations futures verront peut- 
étre encore Leucade devenir un promontoire de 
l'Acarnanie. 

Cette île a acquis plus d'importance depuis 
qu'Ali-Pacha s'est emparé de Prévesa et des au- 
tres villes vénitiennes de la côte d'Albanie ; elle 

PAcamanie. ThncjcKciç parte de ses possessions dé- 
vastées d«s deux côtés de Tlsthme , et dit que c'étoit 
au-delà qu'étoient situés la ville de Leucade et le 
temple d'Apolion. Il parle aussi de bâtîmens qu'on 
transportoît par^dessus llsthme ( liv. III, ch. 94 , et 
liy. IV, ch. 8 ). Dans le temps de Strabon, Pile étoit 
jointe au contment par un pont ( liv. X, p. 3ii ). 
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contient k présent i2|Ooq âmes, dont environ 
moitié habite la ville ; le surplus e$t dispersé dans 
la campagne. Les paysans , n'ayant pas ebez eux 
assez d'occupations , imitent nos cultivateurs ir- 
landais 9 et passent «ar le continent pour aider 
leurs voisins dans les travaux de leur récolte , 
qui est toujours plus tardive que la leur. 

Les lois de la quarantaine , strictement obser*^ 
vées maintenant dans les îles Ioniennes , ne nous 
permirent de faire aucune excursion dans cette 
Ue , sans quoi nous n'aurions pas manqué de vi^ 
«iter le fameux rocker deLeucade, cettedernièrc 
et triste ressource 4es amans désespérés. 

Comme on savoit que notre intention étoit de 
nous rendre à Jmina ^ on nous conta des traits 
51 horribles et si alroces d'Ali-Pacha , dont le 
iKmi , comme oélm de son prédécesseur , sert d'é- 
pouvantaU aux enfans, qu^uit coura^ plue intré-t 
pide que le n^re auroit pu en être effrayé ; mais 
nous savioaos que les Oi^cs exagèrent toujours 
beaucoup en racontant de pareilles histoires , et 
qu'ils ont même le taleni d'en inventer. Cepen- 
dant^ quelqueiS'iines de leurs anecdotes nous fu» 
rent confirmées par des officiers anglots , et tout 
le monde parloit encore d'un événement qui s'é- 
toit passé quelques mois avant notre arrivée. Un 
Grec du continent, qui avoit fui la vengeance de 
ce despote , fut tué en plein jour par deux de ses 
émissaires sur la place publique de Sainte-Maure. 
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\ Ayant ëtë arrêtés , ils déclarèrent leur mission , 

et parurent ne pas se douter qu^ilseussent commis 
uû crime ; ils furent jugés par une commission 
militaire ^ et condamnés , Tua à une détention 
perpétnelle, l^autre à un emprisonnement de dix 
ans. Dès qu^ Ali-Pacha en fut informé , il eut 
Teflronterie de demander leur élargissement. 
Mais on lui fit une réponse fort adroite qui dut 
le mettre dans Fembarras : « Non seulement ils 
avoient été condamnés pour un crime impar- 
donnable en lui<*méme , mais ils avoient eu Tau- 
dace de calomnier son altesse , en déclarant 
qu'ib Ta^oient commis par ses ordres. » Il aban- 
donna les coupaUes à leur sort ; et Ton ne laisse 
plus entrer dans Ttle aucun Grec ili aucun Af^ 
bannis avec des armes. Peu de temps apfès qtié 
nous nous fâmes emparés de Saitlte-Méfure , Âli« 
Pacha f mécontent de n^avoir pu s'en rendre 
maître lui-même , et irrité de ce que les victimes 
de sa t jrannie y tr^mvoient un asik , prit trois 
barques dlthaque et de Céphaloniè , etfit j^ndre 
tous ceux qui en composoient réquipage', sur la 
. côte de TÂcamanie , en iace de la ville j sous le 
prétexte que c'étoient'des pirates. "" ' 
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CHAPITRE X. 

f 

Prévcsa.— Décadence de cette TÎUe. —• Ruines de 

m 

Kicopolis. — Fondations .et TÎcissitudes de cette 
cîté. — Nouveau sérail de Prévesa. — Chevaux four- 
nis aux voyageurs par réquisition. — Nouvelle 
chaussée établie par un médecin devenu ingénieur* 
* — Prospérité croissante de la ville d'Arta. 7- Eglise 
' grecque da Bas-Empire. — Khan des cinq puits. 

Le 37 décembre t nous mîmes à la voile dans 
une p^it% barque , efc aous ne^ la iii jA mes pas à 
apercer^jftile sérail soQipiueuc de Prévesa , ses 
f or{8 1 >^ ipinarvls , e^lowant le beau golfe où 
nn tyfin et xm débinelié se disputèrent l'empire 
du moiide.< Ces érfifieas ndtis déroboient la vue 
des misér^les chaumières qui composent la 
viUe , tandis que las montagnes noires de Soli » 
etplusloinlesomaiet comv^t de Beige du Pinde, 
effroient (dans le^^ointw^ la plus belle perspec- 
tive qu'on puisse s'imaginer. 

Nous momllâmes dans la baie au coucher du 
soleil y et en débar<fDalit nous fûmes reçus par le 
signor Yalentini, vice -consul d'Angleterre, et 
par le signor Giannivella, codg^baschi grec. 
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qui nous logèrent chez im négociant, qui avoit 
)oui de quelque fortune soôs té gouvernement 
des Vénitiens « et qai se tnmvolt alors dans on 
état voisin d^ la panvreté. 

Notre prelnière affaire le kndemain fut de 
parcourir cette ville fodis florissante , et aujour- 
d'hui si misérable. Elle offrait autrefois un mé^ 
la^ge curieux d'ârchstectore grecque et italienne 
^^ns $çs églises ^ dans ses cônvens , dans ses rues 
et dans ses places ^ el sa pôpufotion a'élevoît à 
i6,opo âm«fi. SItué(p sous w ciîmiA délicieux , 
dans là côntré^^ 4|. |4qs fertile, et sur les bords 
jd'nne mer.poissoooeuse, excitant Tenvie de ses 
voisins par ses plavlatÎQiis d'oliviers et de vignes, 
oË&aAt aux navifes ua çmet à4Wibri de Uiàs les 
vêbU^ troOMiii dans letfitforéls' qui entourôîént 
le golfe de qmhioxxMm it to«le la-^B^é dès 
bois de eenstructimM pour hriMlrtm t ^' réu- 
nissoit tous les avantageà-'4e i^ngrieultflîilèt <hi 
commerce , et c'étou la aniÉa mot que pouvoient 
en quelque sorte- se i JMêi t tes visions de T&ge 
d'oc LesVénitieatfseiitêiVt 4lm impmiafRce , sur- 
tout refaitivemeftt mm îles inniènnes , firent de 
grands effoits pour s'ea-lrendré maltfies, et'MrS- 
rosini y* réussit en i€^4 9 inimédiatemeûf à](M^ 
la conquête de Sainte- MaiH*e. A^^ àvëir tracé 
les lignes de circonvaliation autour de ta f^iace « 
ils envoyèrent on trompette somnfier la gairiîson 
de capituleri-iiesTuKS'^iS^ent ta*l»ai4)arieâe le 
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faire fusiller. I«a place ne tarda pourtant pas à 
Capituler, trente chefs partirent avec armes et 
bagages , le reste de la garnison mit bas les ar~ 
tne^ j et tous les , esclaves furent rois en liberté. 
Depuis ce temps Prévesa resta sous la domina- 
tion des chrétiens. Mais Âli*Pacha, profitant des 
derniers troubles qui agitèrent TEurope^ parvint 
à s'en emparer « après avoir défait la garnison 
françoise , commandée par le général Salsette , 
dans la plaine de Nicopolis. Quel changement 
s'y est. opéré depuis ce temps ! Les habitans , ré- 
duits an nombre de 3ooo , semblent des spectres 
atténués par la famine et les maladies, et habi«- 
tent , pour la plupart , dans les faubourgs ; pres- 
que toutes les maisons 9 et toutes les églises, à 
l'exception d une seule , ayant été démolies. 
Leurs habitatioAis , dont les murs ne sont que 
des claies , sont ouvertes à la vue des passans , et 
exposée! à tous les vents. Çà et là s'élèvent quel- 
ques non veaux édifices, mais ils sont destinés à 
leuns oipresseurs , et l'on voit un triste contraste 
entre l'air d'abattement du Grec au désespoir , 
et l'air de dignité orgneilfettse du farouche Os- 
manli , ou la démarche hautaine du.montagnard 
albanoiS) avec ses cheveux flottant sur son cou , 
et son manteau blanc jeté négligemment sur ses 
épaules. 

Quelques-uns des anciens habitans conservent 
encore, une partie de leurs richesses ^ mais le 
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nombre en diminue tous les jours. Des larmes 
couloieni le long des joues de notre hôte véoé^*- 
rable^ tandis qu'il nous contoit Thistoire de set 
malheurs. Peu de. temps avant notre arrivée 1,011 
lui avoit pris une plantation de trois cients beaux 
oliviers ^ les derniers qui lui restassent , pour en 
gratiâer un officier albanois au service du pacha. 
Il ëtoit obligé de payer tous les ans une contri- * 
bution de 3ooo piastres; on lui ôtoit les moyens 
de l'acquitter ^ et cependant il n'espéroit pas 
qu'on lui fit remise d'un seul para. Mourir de 
faim dans les rues , comme«des centaines de ses 
concitoyens, tel étoit le sort qui sembloit atten* 
dre ce vieillard et sa femme. Nous lui deman- 
dâmes pourquoi il ne vendoit pas le peu de biens 
qui lui restoit, afin d'émigrer ensuite* Il nous ré-' 
pondit que s'étant laissé séduire par les promesses 
trompeuses du pacha, et étant resté à Prévesa 
depuis qu'il s en étoit emparé , il s'étoât rende 
son sujet , et qu'en cette qualité il ne ponvoit 
quitter le pays sans sa permission., et sai)| donner 
caution qu'il y reviendroit; que personne •n'o-r- 
seroit acheter ses biens , et que la seule tentative 
de les vendre seroit punie de confiscation et d'un 
emprisounement perpétuel. 

Malgré ce système d'oppression , Prévesa est 
une résidence favorite du pacha : c'est le grai^ 
dépAt de ses forces navales. 11 y a ajouté de nou- 
velles fortifications, et il y a construit. le .^his 
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beaa de ses palais. Ni les observateurs dësinté^ 
ressés, ni les nialheureases victimes dé son des*- 
potisRiéy fie peuvent- concilier cette contradré^ 
tion apparente , ni assigner de motif à ce caprice 
tyranniqiiis. Pour polWoir l'apprécier, il! faut 
connoitre fhîstoîre de cet homme extraordi- 
naire. 

Comme il ne se trouve pas de poste en cette 
vîllè, le vaivode turc nous fit offrir des chevauJC 
de son écurie et une escorte , si nous avions des- 
sein d'aller voir les laines de Nicopolis. Nous 
nous rendîmes chez lui pour le remercier de 
cette marque d'attention , et lui dire que nous 
profiterions de son obligeance le lendemaiii. Nous 
le trouvâmes , comme tous les gouverneurs d'Al- 
banie, fumant sa pipe, et entourés de satellites 
déguenittés. Il nous reçût aVec tant de politesse , 
'que je ne doute pas qu'on n'eût supposé des mo- 
tifs importam à notre arrivée dans le pays^ de-« 
puis le départ de Mahomet pour Athènes ; et 
chaque pas que nous fîmes en Albanie me con-^ 
firma dans cette opinion. En sortant du sérail ^ 
nous vtmesj près de la porte une très-belle mos^ 
qnée, qu'Ali venoit de faire bâtir^ contre la foi 
solennelle des traités, pour l'usage de ceux qui 
a'engraissent de la substance des malheureux ha*' 
bilans de Prévesa: 

Nous passâmes une partie de la soirée avec le 
signor Giannivella , et quand nous le qiuttâmes 
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il nous fit reconduire par nn domestique portant 
une lanterne , précaution sans laquelle nous ao^ 
rions pu être insultés par quelque patrouille. 
C'est un règlement de police dans toute la 
Turquie, mais il est plus etrictetnent exécuté 
dans les domaines d'Ali* l^aché que partout ail^ 
lieurs; et pour tourmenter d'autant plus les ha-* 
bitans de Préyesa, l'heure à laquelle on ne peut 
sortir sans lanterne y est fixée plus t^t que dans 
toute autre ville , de sorte qu'on peut dire que 
pendant toute Tannée il§ éclairent le coucher 
du soleil. 

Le lendemmn matin , le vâttode nous envoya 
ûx chevaux richement caparaçonnés, et deux 
gardes pour nous conduire à Nîcopolis. Apres 
une heure de marche à travers de belles planta- 
tions d'oliviers , nous aperçâmes les • tnsles de 
cette grande ville de la victoire ^ qui fut fondée 
par Auguste, en mémoire de la bataille qui te 
rendit maître du monde , et que l'on construisit 
précisément sûr l'endroit où son armée avoit 
campé. Les ruines dé cette ville diminuent d^in- 
tér^t chaque jour^ AiiPacha ftiisant employer 
tout le marbre qu'on y trouve pour la construe^ 
tion des forts et du sérail de Pré^nesa; et c'est 
ainsi que les monumens de la gloire d'Angnste 
servent à décorer la demeure d'un brigand d'Al* 
banie« Depuis notre départ , j'ai appris qu'il a 
découvert uli très^beau buste de Traknqui orne 
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maifilenaill «m despcincipau^ salons do sëratl 
de Prëvcsa. 

Derrière les raines 4u vaste théâtre qui poii- 
iroit conteoir environ 'io.obo apectatear^ , sur un 
des plus hantsxpies def montagnes qui forment 
une ehatne do côté du nord , s'ëleve un petit se- 
raU que le vinr a bit construire sur le lieu ou 
il avoît placé sa lente pour voir la bataille de 
Nic(^lis, où son fils atné Mouchtar-Pacha , à 
la tête de la cavalerie Âlbanoise , défit les Fitin* 
çois et les habitans de Prévesa. ^ 
' Le jour suivant , nous allâmes voir les non* 
velles fortifications de Prévesa , construites par 
AU^Pacha, sous la direction dlnfénieurs fran- 
çois, tandis qu'il éléiien bonne intelligence avec 
BMnaparte. Le colonel Vaudoncourt , chargé de 
cette besogne, se plaint amèrement de Ta varice 
da pacba qui contraria tous ses plans, de sorte 
qu'il fut obligé de céder aux.suggestionsd'uo de- 
mi4)arbare , et d'exécuter des travaux qui n'ont 
de redoutsJi>te que l'apparence. La principale 
force de cette place consiste dans le fossé large et 
profond qui isole la pointe de terre sur laquelle 
elle est «itoéCé Les bastions du mur qui l'en* 
tourent sont garms de canons de tous calibres , 
/depui& éc^ pièces de vingt-quatre et dé trente* 
deux, jusqu'à de petits fauconneaux; mais la 
plupart sont hors de ^enrice et cre veroien t à la 
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jpremiëre dëcharge\ ou. du moimmettroient en 
pièce)» leurs affûts pourris. 

Le tour des fortifications nous conduisit au 
magnifique serai! que le yizir s'est fait construire 
à rentrée de la baîe« L'intërtevr en ^toit alors 
à peine terminé , et n'étoit meublé qu'en partie* 
Quelques appartemens ëtoient ornés de sofas de 
velours de Chypre , de tapis de Perse , et de glaces 
de Venise. Je mesurai la grande salle des gardes , 
et je lui trouvai 300 pieds de longueur sur 4o .de 
largeur. Du centre partent deux galeries de 60 
pieds de longueur. Â Tun des bouts de cette salle 
sont les appartemens d'apparat du vizir; à Tautre 
son h^em qui est divisé en une multitude de 
petits appartemens destinés à sa nombreuse cuite 
i^ femmes. L'étage^ supérieur est destiné au;^ <of* 
ficiers de sa maison. Près do jardin et de la cui- 
sine, sont de beaux bains offrant tontes les re- 
cherchèsdu luxe. Âpres avoir traversé le jardin 9 
nous arrivâmes devant la façade du sérail qui est 
situé sur le bord de la mer d'où un canal long et 
profond, capable de porter une barque, passe 
sous Tédifice et va jusqu'aux, apparteaiens des 

* 

feoinies où il est fermé par une forte grille de 
fcF dont le vizir seul a la clef. L'extérieur, cons- 
truit en bois sur une base de pierres , est peint 
-"-r^^, des couleurs les plus brillantes ; ce qui de loin 

:^ •% produit uu effet assez agréable j mais de plus prè« 
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en recomioil que r«xëcution en a été confiée à 
des artistes du pays sans goût et sans taleiis. On 
m'astara que tant qne ces travaux durèrent ^ pla- 
stei9rs> naîUiers de paysans de Prévesa et des en- 
virons avoient été fortes de faire les ouvrages les 
plus pénibles , sans autre pai« qu'une ration de 
mauvais pain , et quelques paras qu'on leur don^ 
noit de temps en temps. 

De tous les arts, rarchitecture est celui qui 
nous donne, de la manière la plus prononcée, 
le caractère û'vtn siècle. Dans les ruines de Tan- 
tienne Grèce nous découvrons la grandeur d'un 
peuple libre et généreux par les restes de mono-- 
mens magninqnes destinés à Tutilité et à Vew- 
bellissement. Dans les bâtiraens modernes dis- 
perses dans le nième pays , nous voyons des édi- 
fices brîllans, mais sans éll^smce, bâti avec les 
matériaux les plus fragiles , et destinés à ne du- 
rer qu^autant que leurs maîtres. 

Le lendemain , noos.fîmes une excursion sur 
la baie on se livra la bataille d*Âctiun]|. Nous 
étions dans une barque à dix rames appartenant 
au pacha. Nous débarquâmes à Salagora où se 
trouve une douane ^ et un petit sérail qu'occupe 
quelquefois le vizir quand il vient à Préi^sa. On 
délogea les rafts^des appartemens de parade dont 
ils y étoient empavés et Ton nous y installa. Le 
gouverneur du château vint diner avec nous. 
Nous y couchâmes, et nous y aurions probabler 
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ment dormi, û la gent à lojDgwa queues , reve«« 
saot en troupes ncMnbreuses pe&dànt la nuit , 
n'eût voulirseveiig6rdeaofteKf^8ion« * > 

Nous vottàûroes fiartir de ^r«nâ matin , imia 
nous éprouvâmes <]delquee«diffiicnltës pour nous 
procurer des chevaux en iMuoiffe sirflfeiatit ; cet 
embarras ne fut pas long* Notre tartare Mahomet 
ëtoit trop fier d'avoir recouiiarë son autorité^pocur 
n'y pas mettre ordfe très-promptement ; il par- 
courut tdos^Ies environs, mit en réquisition ttMfis 
les chevaux des malheureux paysaiis , comme si 
un ennemi fait débarque «nr les c6tes ;'et la eonr 
du sérail fut bientôt remplie de dix fois (4us de 
montures que nous n'en, avicwis besoin» Neus 
'^ ^. choiâimes les meilleures , et leurs maîtres furent 

obligés de nou$ aceompa|p[i^ jusqu'à Arta. Le 
lecteur peut juger , par ce trait , que Tarrivée de 
quelques étrangers dans un lieu ou il n'y a pas 
' de poste est une véritable calamité. La nécessité 
oà nous étions d'agir ainsi nous inspira dei re- 
grets , ^ais nous n'avions pas d'alternative : &'il 
eut été possible de faire la route à pied , }e crois 
que pas un de nous ne Teut préféré au désagré- 
ment de monter les misérables haridelles dont il 
fallut nous contenter* 

La route de Salàgora à Arta suit pendant long^ 
temps les sinuosités du gdfe ; c'étoit la meilleure 
qne nous eussions encore trouvée en Grèce ; elle 
a été copstruite sous les auspices d'un médecin 
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italien , qni , trouvant pliHî facile 4e' Éertiédier 
aux défauts d'une roule qu'aux vi<^» de la couft^ 
titution du corps'huinaio > «*e9t fait iogénieur et 
est devenu îuspecleur des grwidés roules du sou- 
verain de F Albanie. Dans quelques endroits oà le 
terrain étoit lrè&*Riarétogeux , on shrcHl ëkvé le 
sol pour y former une chaidssée pavëe : mais , eu^ 
général^ le penchant à réconomie du inaitre 
avoit contrarié les mesures de l'ingénieur ; et il 
seroit d^eile lie dira lequel ^ du pacha ou dû 
chemiai» tombera le fuNe^miet dans Touldi. 

Après environ quatre heures de lâercfae, nous 
arrivânves^fur les riveâ de l'Aracthus, belle ri-' 
vière qu'on traverse sur ùa pont pittoresque , 
dont les arehes , de hauteur inégale , forment un 
point de vue^nn^ier. Dans le faubourg d'Arta y 
nous vtmes un sérail appartenant au pacha, dont 
Fext^ieur est peint aa couleurs très-Tives, et une 
église grecque du Bas*£mpire , monument d'au- 
tant pins curieux qu'il en reste très>pcu de celte 
époque , oà l'architecture , sans perdre tous ses 
trails de snagi^ificence , devint en quelque sorte 
un mélai^ ccmfns de principes satos ordre et de 
proportions fnal combinées. Le style saxon nous 
offre, en Angleterre , des exemples semblables dé 
cette dégradi^ion de l'art* 

On nous logea paifaitement chezun négociant 
grec , et nous en sortîmes aussitôt pour chercher 
les- paysans dont les chevaux nous y avoient coin- 
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doit ; la plupart ëtoient êé]k repartis , assez më- 
centens d'avoir ëtë mis en réquisition pour notre 
service av^ si peu de céréinonie ; mais nous fu-^ 
mes asse2 heureux pour en retjHniver <|iielq[iie$- 
nM , aoxxiucAs nous dunnAmes une gratification • 
que nous leniï reconiroandâmes de partager avec 
leurs eamaraâes : mais il est très -probable que 
ceux^i n^en auront janoais entendu parler. 

La vue d^Arta est agréable , surtout celle de son 
bazafr, (ràl'^ti voit de belles boutiques remplies de 
toute espèce de ttl&rcbandises i, et qui oflre une ap* 
parenced'activitécommerciale; sa prospérité sem* 
ble avoir augmenté depuis la ruine ée^Prévesa ; 
ses jardins et ses plantations d^orangers sont cé- 
lèbres par leur i)eaoté9 et soifi territoire produit 
le meilleurtdbac de Turquie ; Id^ feuilles en sont 
à\m beau jaune y et l'odeor en est toute différente 
de celle que produit cette plante dans les autres 
pays. Il est recôonii que c'eSt un excellent préser- 
vatif contre les effets pernicieux du climat , et 
contra les fièvres pestilentielles que les marécages 
des environs rendent presque endémiques dans 
cette ville ^^^n le vend environ cinq pia^res 
Foke (i). Le coton « le chanvre, le vin , les grains 
de toute espèce , les bestiaux et les bois de oms^ 
traction , forment les principaox ol^ets d'expor* 
tation. Avant le règne d'Âli-Pacha , la France 
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avoit un consnl qai y résidoit « et qui tiroU deft 
magnifiques forêts d'Ambraeie les plus beaux 
bols pour la marino de ce pays. 

Il n'y anul doute qu* Arta n'occupe lesite d' Am" 
bracie , ancienne colonus de G>rintfae ; ia ville 
moderne est située à la même distance de la mer« 
que Tancienne ; elle est placée de même à l'égard 
de r Aracthus , et elle est également commandée 
f>ar une hauteur escarpée du côté de Tes^t , sur la- 
quelle on trouve des ruines considérables d'une 
ancienne citadelle. Arta n'a pas seulement hérité 
du site d' Ambracie , méia > encore de l'honneur 
de donner son nom au gcdfe. 

II ne reste de l'aneienne splendeur d' Ambra- 
cie que la maçonnerie de sa citadelle , ouvrage 
de» Cyckipes ; elle a servi de base pour y cons-- 
trutre une forteresse mcKleme , du temps du Bas* 
Empire ; quelques pièces de canon sont braquées 
Bur les murailles , d'où l'on a une vue belle et 
étendue. ^ 

Nous^ ftmes le tour d'Àrta , et nous entrâmes 
dans réglise grecque , dont j'ai déjà parlé , et 
à laquelle on donne le nom de niytropole. Un 
prêtre étoit à l'autel , faisant des signes de croix , 
prononçant des prières et bénissant des plats rem- 
plis de froment bouilli et de raisins , que des 
femmes venoient pr&enter» Une foule d'enfans 
amassés à la porte en attendoient leur part; cha- 
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^ruinlèur eii distribnoit qtielqiics poignées en pas- 
sant , ci cmportoit le reste pour sa famille. 

Après 1^ dîné ^nons reçâcttes la visite du goo«* 
remenr, des prinuitsgrecs et du docteor ingénieur . 
Celui-ci mit tout en usage pour savoir ce que nous 
pensions de sa route-; îidësirok vivement que nous 
en par lassionsiavôr^driement au vizir; et pour nous 
intéresser phis fortement , il nous envojâ une 
protiirion du^meilleur tabac qui croit dans ce disr 
trict . Tout médecin qu'il étoit , cepanvrehoniine 
avoit perdu depuis pen sa femme et loiisraés en-* 
ftkiis , par suite de In malaria , qni fait tant dé nt* 
vages à Arta. 

Le premier janvier , nous neçAmes du vieux 
vai^ptMle un superbe agneau^pour présent denoû* 
vette aimée : circonstance qui nous rappela ces 
gages d^bospitaHté qni dtstinguoienl les siècles 
héroïques de la Grèce. A midi , nous inont&mes 
à cheval , nous repassÂme5 T Araethos ; et ayant 

• 

pour guide notre ami l'ingénieiiTf nous paMOu- 
rânmes toute sa nouvelle i^oute jusqu'au canslt de 
Luro» La rivière du même nom lui fournit wtÈ 
eattx , et ails^ se déchaîner dans le golfe à peu de 
distance de Prévesa :, il éf^argttt la nécessité de 
fiiine un long circuit par terre pour le transport 
des marchandises de ce port , et de Salajgora à ht- 
oina; Ce n'est point Ati-Pacffll qui a ùii creuaer 
ce canàt; mats c'est lui qui l'a fendu tuivigable. 



M^ 



F»<%** 



( »«9 ) 
Nous y vîmes nager plusieurs buffles qui , le nez 
horsde reau,pai8Soieaiainsi leslonguesherbesqui 
flottoient sur sa surface. Lq docteur nous quitta 
alors» non sans nous avoir engagés indirectement 
plus d'une fois à faire Téloge de sa route. 

Comme nous commencions à monter les hau* 
teiws da r ancien' pays des Molosseï»^ le temps « 
qui avoit été très-beau, jusqu'alors , quoiqu'un 
peu firoidy changea iout-à^coup; le ciel se couvrit 
de nuages , et un veot> piquant .nous çhassoit la 
neige au visage avec une teUe force , que nous 
pouvions à peine distinguer la route*. Dans la 
soirée t nous vîmes des feux allumés sur toutes 
les montagnes qui nous entouroient > et nous 
entendions 4iboyer sans cesse les chiens molosses, 
compagnons encore fidèles des bergers d* Albanie. 

Après une journée aussi fatigante , ce ne fut 
pas satis satisfaction que nous arrivâmes i quoi*- 
qu un peu tard y à un khan solitaire nommé « le 
khan des Cinq-Puits. » II est situé , dans un lieu 
aride et désert , sur le point le plus élevé qui se 
trouve entre Arta et Janina y et il tire son nom 
du nombre de puits qui y ont été creusés pour Je 
service des caravanes*- Tandis qu'on en préparoit 
le meilleur appartement pour nous y recevoir , 
nous fûmes trop heureux d'aller nous réchauffer 
dans le plus misérable taudis qui ait jamais servi 
d'abri à des créatures humaines , où notre far- 
tare , assis près d'un brasier de charbon de bois 
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avec un de ses confrères > faisoit déjà bouillir son 
café dans an petit pot de cuivre qui, ainsi qu'une 
tasse et une soutasse de métal et uue cuiller de 
bois , fait toujours partie de leur bagage quand 
ils sont en course. 

Nous montâmes dans notre appartement dès 
que nos domestiques y eurent allumé le feu , car 
on ne trouve jamais la moindre assistance dans 
un khan turc. Les murs en avoient été construits 
de bois vert qui , en éclatant et en se resserrant ^ 
avoit formé de toutes parts des ouvertures qui 
donnoient un libre passage au vent. U nous fut 
impossible d'y conserver une' lumière; et lorsque 
Ifi feu se fut éteint , le froid nous empêcha de 
fermer l'œil. On nous assura pourtant que cet 
appartement avoit été construit tout exprès pour 
le vizir, et Ton nous fit payer le lendemain douze 
dollars pour le feu et le logement. 
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CHAPITRE XL 

Arrivée à Jânînâ.— Vue générale de la ville. — Mai- 
son du signor Wicold Argyrï. — Son histoire.— 
Trait de tyrannie du pacha. — Lé signor Psalida. 
— Âudiende du pacha. -^ Son extérieur. — Bon 
accueil que les Voyageurs en reçoivent. «^ Sera A ^ 
Litaritza. «^ Cruautés d'Ali. -<^ Ses «xtol*ston9. -^ 
Egyptiens. — Police.— Visite à Motichtar-Pacha. 
— Visite à Machaaet-Pacha.' — Oractèr^ intéressaoU 
de ce jeune turc.. — Kiosk d'Ali*Pacha. — V*sLile à 
M. Poif queville , consul de France.— r Son éloge^ 
— Service qu'il rend à une veuve turque, —• An/ec- 
dote curieuse sur Ali.-Pacha. — Nouvelle mar-; 
que d'attention qu'il donne aux voyageurs. 

JNous étant mis en route de bonne heure , nous 
commençâmes à descendre dans la plaine de Ja- 
nina. Environ deux milles avant d'arriver dans 
cette ville , nous montâmes une petite hauteur, 
d'où nous la découvrîmes en entier avec ses pa- 
lais et 3es mosquées , au bord du beau lac près 
duquel elle est située. 

Une longue rue, plus large qu'on n'en voit 
ordinairement dans les villes de Turquie ^ nous 
conduisit dans un vaste terrein découvert, for- 
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mant un immense cimetière, et d'où l'on aper- 
çoît le grand sérail de Litaritza, «pparteuaptà 
Ali-Pacha , et ceux de ses deux fils , Mouchtar et 
Vely. Ces édifices sont do meilleur style d'ar- 
chitecture turque , et les murs en sont peints des 
couleurs les plus brillantes. Ces trois palais, la 
belle nappe d eau qui en est voisine , et les mon- 
tagnes majestueuses qui forment le fond di^ ta- 
bleau 9 offrent un coup d'ceil d'une nipgnificence 
surprenante; mais Tintérieur de la ville n'y ré- 
pond pas. De même que clans toutes celles de 
Turquie , les maisons n'y sont pas construites 
pour briller a l'extérieur. Les rues ne sont pres- 
qije entièrement bordées que de murs. Les fe- 
nêtres, les portes, les galeries, donnent sur la 
cour intérieure. Le rez-de-chaussée est généra- 
lement bâti de pierres et de boue , et l'étage su^ 
périeur construit en bois et en plâtre , est cou- 
vert de grandes tuiles concaves ou de roseaux 
qu'on troiive en abondance sur les bords du lac , 
et qui sont d'une excellente qualité. Cependant 
les maisons de Janîna paroissoient au total plus 
propres et plus solides que celles d'aucune autre 
ville que nous eussions encore vue. 

Après avoir traversé plusieurs autres rues , nous 
nous arrêtâmes chez M. George Foresti, résident 
anglds; et comme il étoit absent ^ nous nous 
rendîmes chez le signor Nicolo Argyri, dont la 
maison avoit été expressément désignée par le 
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vîïîr pour notre logement. C'est celle qiie lord 
Byron et M. Hobhouse occupèrent pendant le 
séjour qu'ils firent à Janina. Comme çlle four- 
nit un' modèle assez compliet de la distribution 
d'une maison grecque moderne , j'en vais don- 
ner la description abrégée. 
' On y entre par une porte à deux battans 
donnant sur la rue , et l'on se trouve dans un 
grand portique ou piazza en pierre régnant de 
trois côtés d'une co.ur faisant face à un jardin qui 
en est séparé par une palissade. Le r^z-rde-chaos- 
sée , flanqué parce portique , contient les écuries, 
,les magasins, et autres offices. Près de la porte, 
un escalier de pierres conduit à une belle galerie 
soutenue par les arches du portique , et couverte 
par le long toit en appentis de la maison. C'est 
là qu'on peut prendre de l'exercice pendant le 
mauvais temps, et se livrer à un repos indolent 
pendant la chaleur. A l'un des bouts est une salle 
de bain , à l'autre un kiosk garni de sièges et de 
' coussins où Ton ^'assied pour respirer un air frais , 
et où l'on reçoit ordinairement les visites des 
étrangeris. De cette galerie , on entre dans les 
appartemens. Les plus spacieux sont ceux des 
hommes où l'on trouve un divan, ou sofa élevé 
à environ un pied du plancher , et garni de cous- 
sins. Ce sofa sert de chaise et de lit ; car le Qrec 
se tient toujours Jans la même chambre ; le jour 
"il y boit, il y mange, il y fume; et la miit il y 
I. i3 
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dort, n ne fait qne se débarrasser d'une partie 
àe^ ses vétemens , et se couvrir d'une . espèce de 
grosse courte-pointe qu'on nonim^ paplarmu 
Dans une antre partie de la ^aleri^, est un pas^- 
sage condnisant an gynécée ^ ou appartemens de^^ 
femmes , qui sont en gédéx'at pios petits que Ceux* 
des hommes, et oTi l'otl entre ptir ilnd anti- 
chambre. ^ 

la meilleure chambre de cette tnaison avoit 
été destinée aux tnilordis àfiglviis. Elle ëtoit 
grande et hante , et avoit sur la cour deux rangs 
de croisées entre lesquelles régnoit uhé cot*niche. 
Le dessus de. la cheminée étoit gàfni d'un orne*- 
ment en feuillage, et décoré d6 moulures, et lé 
divan étoit couvert de cotissi^S de Ùt^p bleu 
arrangés avec assez de goût. Nous y fâraes reçus 
parle signor Nicolo et son frère cadet GidVaMii, 
qui demeuroient avec leur mère dftns un état 
bien différent de. celui danè lequel on avdit vu 
cette maison opulente et respe<!tdble du vivant 
de leur père. Ils avoient six sO^urs^ toutes ma- 
riées à deshomnaes tenant te prertlier t*ahg dans 
Janina^ Leur père étoit un être extraordinaire. 
Pendant le cours d'upe lotigll6 vie, \\ avoit 
amassé d'immenses richesses pat des spécula- 
tiops commerciales qtii lui avoient toujours tévis: 
si; niaib ilsembloit n avoir d autre but qne de 
pouvoir se livrer à son penchant pour la bien- 
faisance y et la ville de Janina doit presque toutes 
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ses institutions charitables h ÂHastasio Argyri 
Bretfo. Il fit bâtir utie église , fonda un hôpital , 
étàbKi un fonds pour les prisonniers , construisit 
des ponts, des routes^ etc. C'ëtoit d'ailleurs un 
homme instruit et d'un ext^^rîeur vénérable. 
Quand if pâmlssûit dans tes rues , les enfans s'ap^ 
prochoient de lui pour lui baiser la main , et 
Factompagnoient jusqu^à la porte de sa maison. 
On dît que là moitié de la ville afôista à ses fu-* 
néràîUes, et il se passa plusieurs heures avant 
quWpât lui rendre les derniers devoirs; cha- 
cun montant , potïf la dernière fois , piresser sur > 
ses ièvres sa main glacée* 

Les vertus de cet homme •respectable ,' non- 
seolemiént triomphèrent des préjugés du fana- * 
tikme, mais «fcisarmèrent même l'envie. Jusqu'à 
s» mott il fut également chéri et respecté des 
Turcs et des Grecs ^ et conserva Tamitié intimé' 
du pacha qtii paissôit rarement une journée sans 
le ftiire venir jKn^:fauser avec tuîl 

' Je siiis €àché ^le le premiel^ trait* que j'ai à 

dler dié ce chef de TAlbanie, soîliînïicte d^ngra- 

tîtude. Peu de joui*s après le décès du vieil Anas- 

tasio^ le paèhaMnanda Nîcôloett sa présencfe, 

pour s'affliger avec loi, lui dît-îl, de la perte 

qu'ils venoient d'îRprouver tous deux , pêi*te qui 

hii avoit percé le cœur; Mais à la fin de \é confé- 
rence, il hii iémoigtia ^ satisfaction de ce que 

sott digne ami nt l^avoit pas o^bïié dans scm tes- 
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tament , et lui avoit légué les terres , jardins et 
plantations qu'il possédoit sur le territoire d'Arta, 
ainsi qu'il le lui avoit toujours promis. Le pauvre 
Nicolo fut frappé de consternation en se voyant 
privé d'un seul coup de la meilleure pVtie de là 
succession de son père , et il se hasarda à ré- 
pondre qiie son père avoit laissé à son altesse,' par 
son testament , une bague de diamans de grande 
valeur , mais qu'il n^'y avoit trouvé aucun autrfe 
legs. La physionomie du pacha changea à l'ins- 
tant « etpassa.de l'a sérépité la plus tranquille à 
la plus violente colère : il fronça le sourcil , et 
s'écria qu'un fib qui violoit ainsi le respect âù à 
un si digne père, en négligeant 'd'accomplir ses 
promesses, ne méritoit pas de vivre. Nicolo, 
commençant à trembler pour sa tête , celle :de. 
ses possessions à laquelle il attachoit le plus de 
valeur, lie' songea plusjqu'à apaiser la fureur 
du tyran , et lui dit que les intentions, de son 

S ère étant si claires , quoiqu'îLeut oublie- de les 
éclarèr daAS son testament flF le supplioit de 
vouloir bien accepter les biens dont it étoit, 
question. , • 

Cette vexation né fut que le préludé' Ses inK 
fortunes de. Nitolp. Son caractère avoit été jeté 
dans un tout autre moule que celui de son père, 
et ses extravagances fournirent bientôt au vifelr 
des occasions pour le dépouiller de presque f bht 
le reste de ses biens , et le lédnire à Fétat misé-» 
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rable âaas lequel nbos le- trouvâmes , habitant 
iine^ande maison, avec ua revenu qui lui au- 
roit à peine permis <ie vivre dans une chaumière. 
Cet orgueil qui succède souvent à la prospérité 
passée, donna un air de contrainte et même d'in- 
civilité à r|ccueil qu'ï fit d'abord à des' hôtes 
envers lesquels on le forçoit avec si peu de céré- 
monie à exercer l'hospitalité; mais il ttou^ 
liientôt que le sépur des milordis anglois dans 
sa maison lui procuroit tant d'avantages, que je 
crois qu'il nous en auroit volontiers £àit pré- 
sent, à condition que nous l'ocouperionsicons^ 
tammÀit. jk^ 

A peine yl^c^ions-nous déposé nos bagages, 
*1]u'un^ janissaire vint nous inviter à dîner de la 
part de M. Foresti, à la table duquel nous trou- 
vâmes le colonel Church , commandant un ré- 
^giipent albanois au service de F Angleterre, ^ 
qui étoit arrivé le même jour à Janina , après 
^ avoir traversé les districts septentrionaux de 
l'Epire , depuim^ncien port d'Aulon, aujour- 
d'hui Arlona* De telles rencontres sont toujours 
très-intéressantes pour les voyageurs. Le célèbre 
JPsalida^y vint passer là soirée. Il est à la tête 
d'une grande école à Janina, et passe pour 
l'botivne le plus instruit de tous les Grecs mo- 
dernes. Cependant, d'après les conversations que 
..j'eus avec lui , je ne puis m'empêcher de croire 
qu'on a beaucoup cogéré ses talens, et surtool 
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ggj togOÈfmuanreê en linéntort grecqocuB puk 
Jbeagco^^ ^( a «me gffMd^inltUigHKe natanHe, 
i^aU il 9k le Ion dkiftlonal^ et i n ntif t «wei i i 
4cft pa' '^ * <f<> 11 a l»0ip«Mp voyagé, et ses afi- 
niaos ftligicoses ioodMttt fÊtaqat ao scepd^ 
xiime* Il a psssé oat {partie de ai jcaBCSse À 
Pét^fsbovg » où il OMnposa le seel ommge qa'il 
9it iHibtié limkTraiiésmr ie çfm boiJuat, ou 
» le/ondimenlde loutesksrd^mnsyt» Il leMKa 
à rimpéiatnee CalhcfiiieL 

Lesifnor.PsaUda aeusplul davantage par les 
aiiecdot<!ft awmaHles ^'il naos centa sur Tem^ 
pire de Russie , que par rattaqmadolfellte qa'il 
dirigea tcoBtrejaa de amceospag^asdeiFOyage, 
M* Cockerell « dont le nom ne loi ëtoit pas in^ 
connu» et qoi avoit eneoem sa disgrâce par les 
fouilles heureofes qa'il amt faites à CCgine et 
9 Piiigalîe. U loi prodigea ks noms de i ^ ftS ifÊt ^f ^ s 
et à'ltfim\H» c eât*4«dire de vielateor des taaa^ 
biaui^ et de saerilége ^ aecompagnésd'antrss^pi- 
thètes aum polies. M. Goeke^l^, au surph» , ne 
juanqiiDit.fias de nsoyeps pour lui^repondee. Ce 
phtkMppbe cynique dëdama avec la même vio- 
lence contre cm autre Anglois qu'il avait conim 
à Jamna , et dont le mérite est trop lilevé peor 
qne de pareilles mvectives puissent ralteîlidire. 
ËnBn , il attaqua toute notre natioii éù corps , 
Taccusa d'une basse ingratitude , de chercher à 
forger de nouv^ux fers pour les malheureux 
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GtGCSi an Jpirade brjUcr ceux dokitik ëtoién^ dé^ 
cl»ifé9t ^ ^^ MeQimoitre ainsi les êvantagcfs 
inappréôfiiblef qiic nQUg avons paîsës dams les oa- 
vjcag^ da l^mv ancêtre»* Noas^ primes la libarié 
de r^Qodre à ç«s f biervations, cpse , ijnoi qu'dn 
pât penser 4«» goéferoaniens de l'Europe mi- 
lisée , fit qu'on dût à peine être sarpm*du défeût 
de ebariié publiqqe qu'on remarqile dans ae 
.âysl^me de politiqw middimaie; cepeiadant il n%'' 
voit aucun raoiif pour acetisar les Afi(fl<ri& en 
^Oiér^l de refwi^f l0^ir ceniipassion auK malhaurs 
de $es conciftpy QW ^ el d0 ne foire aucun effort 
pour leur éit^ utile ; que no^ voyag;eurs venaient 
vUiterc^ liaw pMos de rancienne gloire de la 
Grèce t après s'être Uvpésà Télode des modèles 
de goût eidephilQfiopbî#qii'«Uea fournis, pilsîns 
d'enlbonsia^me^ ct'ikbaiiffés par Teeprii de 'li- 
berté qui briila 4in» 4ea éeriyains , et qu'ils ne 
ixianqnoient jamais de faire sonner bien liant les 
calamités de {a.Crrè<}6 anx oreiUes de eéux qui 
nntie moyen de l^:llllég9r ou d'y mettre ûwt. 

Ce fut ainsi , et en écoutant le récit des aven* 
tares arriviies 9x1 4sotonal Cburoh (1) ; pendant 
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,.(^) Cm ^-màpib.^ManA Oioroh , devenu iie«- 
t^§f^8^éral3i;4tfU le 16 juiUeliSào^ ayant eu 
ryn][M^Md^<^<^'d'«UTiM2berà an ci|ojea de Palerrae le 
ruban jau^e qu'il pertoit à If boutoaoière^ oeca- 
sloi4f^- 'l'iasurrectioa qui, eu deux jours, Coûta 1» 
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son voyage en Albanie , que ii«tis passâmes les 
heures qui s^ecoulèrent entre le dtner et l'ittstant 
où Von nous prés^ita le eafé , et les pipés qiii 
raccompaf^oent constamment. Nous oubliâmes 
dans cette . société la fatigue qne nous avions 
épivuvée 9 et il étott fort tard quand nous nous 
r^t;irâmes. Un domestique de M. Foresti marcha 
devant nous avec une lanterne ^ règlement de 
police strictement observé dans cette capitale. 

Le lendemain matin , le signor Coloro , pre- 
mier drogman du vizir 9 vint nous faire les com- 
pUmens d'usage de la part de son maître , et 
s'iuformer.de notre santé. Il étoit chargé de nous 
exprimer la s^ti^action qu'éprouvoit son altesse 
de noère arrivée dans sa capitale, et le plaisir 
avec lequel elle nous recevroît àSns son sérail, 
M. Foresti Tayânt prévenus qu'il nous présen- 
teroit.à'lui dans Taprès-midi. Depuis le déjeûné 
jusqu'au moment fixé pour cette visite , nous 
fîmes quelques courses^^dans la ville; à quatre 
heures M. Foresti vint nous prendre k hbti*e 

vie àaooo personne. 11 ne fat sauvé que par Pîiiter- 
ycQtioQ de l'ambafisadeur d'Angleterre, q«i le fit en- 
trer dans sa voHure, et FarraAia a la fureur dii pe^{>le ; 
mais on pilla- complètement la maison qu^il^ oetv* 
poit, et tout le mobilier qui s'y trouvai fût livré 
f^ux flammes $ur la placç deUa farina, .. 

( Noie du traducteur* ) 
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logemçut, ^coippagoé du ^onel Churefa , et 
nous nops rçitf)lin«s eaflemb^att nouveau sérail 
de Litaritza V édifice inmenae , oonstrant d'anîe 
m^nièi^e curâme et pittoresque ^ en' bois peint 
de diverses couleiirs , et qui semble sortir du sein 
d'une fiirteiresse f qiii en f<Nrnie4e rez-de-chaussée; 
des canons pJaQëadans des endirasures semblent 
menacer la ville :• vrai tabkau- d'un tyran , re* 
tranché au milieu de ses esclaves^ 

Après^ avoir ficanchi les portes extérieures , 
nous entrâmes dans une grande cour remplie de 
soldats aibanoisy les uns se promenant , les autres 
assis par terre » et tous la pipe à la bouche; On 
distinguoit , au milieu de cette foule ^ les agas et 
les beys par leur justaucorps si chargé de brode- 
ries qu'il, étoifroide comme une cotte de maille ; 
les tartareSf par^leur grand bonnet; les derviches, 
p£^F leu^ chapeaaen pain de sucre s les chiaoux , 
par leur canne à pomme d'or; et quelques pau- 
vres pétitionnaires, pat lenr air humble et sup- 
pliât qui anîuonçoit trop qu' i Is n^étolent pas assez 
riches pour obtenir des esclaves orgudilleux de 
pénétrer jusqu'à leur mattre. Près d^la seconde 
porte f qui conduit dans une cour/intérieure , est 
un petit appartement An^in ^iche, Im le pacha 
étoit en oe moment recevant les pétitions et ren- 
dant la justice : car il forfne , à lui seul , la cour 
suprême de judicature civile et ecclésiastique de 
ses domaines. Il faut convenir qu'il simplifie con- 
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«»4éPl4»ll»ilieml^{mnesd0fpiMëi^iréft, et qiie 
pas un «r^ohoiite* D mvfti v m <5«ti^ oa quelque 
i^utre «ttôer <le jiutiee que et mmI , ne setki^t 
point en fMMne des 8ubliMtés<de»loit ; «a ^Vdlontë 
est ^Qiii iwiil i:ode, ion eapriee , sa eeide règle. En 
matiàie «oriiniMUe , une maxime admiffable de 
b )i2Fkprude«ce anfcloiae veut qo'oyi wam^ neuf 
coi^iaUes p^i^ que de perdre on innocent : 
mais à Janina» ^au contraire , ^n iwas dit •: ïafles 
pendre neuf ioooef D»y pkitAt que d'épargner un 
coupable.. 

: Mpn^ cnArâmea dans le palaie par use espèee 
de yestibole qui sert de remise 'pour une grande 
^t lourde voituae allemande ; et de là, montant 
un esc^îer depiecr^loitiétroît » nous arrivAmes 
à la partie habitée du sëraii , qai est au pren^ier 
éX»^< Apcèa q«e oauseèoias tinve»ié«ne grande 
pièce qui a an. mois» cent einqoante pieds ^e 
longueur , , .eft> oé se 4ieat la suite de la coor , ^osi 
nous lit entnnr dansron faeau<saiim bien rueèUé 
et orné d une profusion de dorures. Le pliniMJlier 
étoit couvert d^un riche tapis de Tnrtpiie d'éne 
immraae grandeur , et les eoussim du divan , du 
plus beau veloors de Chypre , étolent ornés de 
franges d!or. Les fenêtre^, vitrées dse grande dàv- 
TeauKclegplace, ofiroient la^viièdu lae ^ ëes Aon^ 
iagnes qui beornent Fiioriacin. Toutes lesdëcofar-^ 
ikncis de cepalais^étoient somptueuses; niais coni' 
bien TcbU n'durfvt-^^il pas^préfiéré se réposer sur 
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]e$ qrwsm&Bb àm 2kéux>- arts , qéi tracent tine 
li^oe 4e tépanliott m niaH{iiëeentr6 la magnifia- 
€ï90ce des bartNUW et l'âégaiice des {peuples civi^ 
4i^! J4aas atlemliiiios «nviifoii «ne demi - heure 
d^nscet apfaiiemcnt , et pendant ce temps nons 
fûoiesi ^omÉne exposés à- la cnrvmlé de p'resqiie 
toQS fe^ (officiers 9 les eselaves et ies eantiques âtx 
séruîl' ^d*Achmet*'Ëffendî , homme d'un teint 
fort basMé , qoi avcnt Aé entoyé en miteion à 
l4M]idf es par le pacha , iumm acea$ta d'^in ai^ ttèè- 
familieffi» letdésirostlèlleraeivt donner à ses cbm^ 
|i|i|;«lOiuionefreuv8 denses talenscxtraerdinaires, 
«acootviMUiitaveclesmifengiû, dans leur pro«- 
pffelanfve. qtt*U;nbas mpéta une einqnanlaine 
de Sm quehpias ipbrases angloises qu'il a voit ap* 
puises» Uadervjohe , eepèee de foo , qui avoit ses 
granâes^ laQAréoi dans tous les apfartemens du 
yhifi&'isnHat aussi quelque temps pour nous 
fi^sisidérer^ et iseretim en marnnirant quelques 
isiçteteiaiiie ^jes^dants^prabaUemeot une malë- 
dftetmi. 

. Ën&n iin^idjoux. mxA Uoos amumcerque acm 
aUessA^étoi^ ptlteà .noiiaMceMoÂr, ei nouS'des- 
CQiyllwes par .nn ps^ad esoslier^ 4mpatîens de 
^mr €rt.hommeexts»ordimm 9 au-dessous d'un 
mi;par sonraAg^et iaien ai» dessus^ par sa puis- 
&anise.>A i'.appvoefae4hftaaèen d -audience 4 i« sen- 
tis» palpiter mon^cceiip^ en songeant que tj'^fdlciis ^ 
me 4noMyer en peésence d^nn étve-cp» exerçait 
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w^inpiriB M terrible sur le destin 4e ses sembla- 
bles « et dont- touis les pas-dan^la e^rière avoient 
été marqués par des taches ineffaçable» de sang; ' 
À rentré» de aon appartement étoientplusimrs 
soldats atbanoîst dont Tun nous ouvrit la porte » 
et nous avançâmes en saluant Le vizir, qa\ ^oît 
assifii sur une peau de Hon à Tangle de son divan « 
bien vêtu, mais sans magnificence. Un galon 
d or qui aatouroît le bonnet écarlate qui lui 
CQiivmt la tête , un autre plus large qui lui ser- 
voit de ceinture , et les diamans qui brilloient 
sur la manche de son handfar , étoient- les seules 
choses qui annonçassent son rangdisttngué* Âpi^ 
nous avQir salués , en plaçant la ndain droite «ur 
sa poitrine et en inclinant légèrement la tête , il 
nous fit asseoir sur le divan , et nous témoigna 
sa sattsfiaetion de nous voir dans sa capitale: il 
nous demanda si nous parlions le romaïque. Jjt 
colonel Chnrch ^ qui connc^t parfaitement cette 
-langue , feignit , pour de^ raiMms politiques» de 
rignorer coQiplétafnent. M. Coekerell sachant 
que les Tu|h:s aiment la téserw dans un jeune 
homme, répondit modestement qii'il la cqi^- 
noissoit trop impar&itement pour la ^parler » et 
M. Parker et moi y nous dîmes que nôtre «éjour 
en Grèce n'a voit pas encme éié. assez long pottr 
nous peirmettre de l'apprendre, et c'étoit'la vé- 
rité ; mab je me promis bien . en ce moment de 
faire sans délia les plua grands effort$.f|oqr me 
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mettre' en état de communiquer dîreetement 
avec ce personnage întëressantv En cette occasion V 
M. Foresti nous servît d'interprète, 

• Nous ne pouvions éSpérer d'être à portée d*àp- 
prëcier le caractère du pacha dans'une première 
èïitrevtie^ )e m'attaehai donc à'^trdier princi- 
palement sa physionomie qui n'est nullement le 
miroir de son âme. Il est difficile d'y remarquer 
des traces de cette disposition sanguinaire , de 
cette soif insatiable de vengeance, de cette ambi« 
tibh inquiète et infatigable, de cette profonde 
dissimulation, qui ont mavquë sa carrière ex^ 
traordinajre. Au contraire , sa figure respire la 
douceur ^ il a l'air franc et ouvert , la barbe blan- 
che qui descend sur sa poitrine , liii donne en 
quelque sorte l'air d'un patriarche ; et le son 
argentin de sa voix , la simplicité familière avec 
laquelle il parle aux gens de sa suite , contribuent 
encore à vous tromper. Il me parut ppurtant , 
après l'avoir examiné avec grande attention, 
%u'on pouvoit recoiinottre dans le mouvement 
tisses sourcils gris, des traces de perfidie et de 
cruauté , et dans les plis* de son front , les signes 
d'une 'Politique tortueuse et rusée; son sourire 
'sentie dbrcasme, et son rire même est terrible. 
Sesf manières, au total , sont agréables et enga- 
geantes. Il est* chargé de beaucoup d'embon-- 
point, quoiqu'on dise que dans sa jeunesse- il 
é^ott svelte et élancé* Comme il est au-dessous 
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de 4» ioitte brdhuire , et qo'il a lès'jaitibfs et léi* 
cai99e$ Cm*! cocirtefr, c'est à thèvri ou assis sur wôn 
divan qu'il paMtt le pins à son avantage. 

Peu de temps après mMe arrivée ^ des jenùieâs 
gen$ rickemfmt'Tétns ; et dont tesiiesnx éheretlx 
fipttoîaak sur beats épanks, vhinent nous présen* 
ter des pipes dont là tête d^ambre élott ornée ile 
pierre» précieuses ; d'autres nous oflVireiiè dci 
eafé dans de pelitss lasses de poteeldne', placées 
sot des soucoupes d'or. La conversation sauta , 
pour ainsi dire^ de branche en branche. Le vizir 
&t bèaoaonp ide .coisplMieiis à > notre pays , et 
noQS dit qu-'îl seroft toojéars chWmë que ses 
dooiakies offrissent k ses amis'Iei Angloîs des 
doijets d'intëréi et de curiosité. Noite Tasso- 
râmea, en retour, que le théâtre de ses exploits 
attirercNt long-*teitipsles regards ^ non^seulement 
des Atigiois , mars de toutes les autres nMions* , 
Ce CQinplîment parut lui plaire y et il nous fit 
pluueurs questions sur lord Byron et M* Hob- 
house; nous demanda depuis quand nous.svioQQl 
quitté Athènes ; si les fouilles y avoient prodKfe 
quelques déeouverjtes^ et nous parla du plalsit 
que Yely-Pacba ^ son fiis»,< avok goètîéiiqrsqo'ïl' 
avoit été voir cette belle ville. S'aperemaYiit qite 
î'étois incommodé par le voiscnage d'ml ^riili-^ 
inense entretenu par ^d'én0rfAe$ pièces dd bois 
)etees>dans le foyer,'«ilbrdonn<Ek à on esclave^l^ 
baneis de placer devant moi un grand vase de 
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routai en guisQvd'ëci'a» > «n disant : « Les jenties 
gcnqs n'piii))fis beap^ do fto i^aand f élois jeatve', 
je vivais sur leSfOipQtagDfs, au nntka desnef^^, 
exposé, aux iMragea^ tasM antre ohcae qilé ihôti 
iouph^ki mr n^e» ëpwles at tna capote atkatioisie^ 
et )e n^ /sonfeoi^ pas aô froidi » Puis 9^ tofirnavit 
v€V8 le capitaine Obuffch Avec l'ak^dé la plat 
Ippande aflafailitë^ car persomia- ne Mfit riiieiix 
cacher «es. véritablas jentimens 8ô^$ le tna^que 
de 1 hypocrâaie (i), ii Ittî dk qu'il e^péfoif qn ?! 






(i) Il ne voyait certaînement paé'da ban teil i«K 
Apglois k^er akifs des réginaas gveosj el il les 
sQupçonuoit 4'^ voir d'aiures .ptioîets qaed^enr^er 
des soldats contre l'eiinenii ciompiiin de.y£urape.> , 
Un grand nombre, d)^ ceax.jui cpmposoîfNst «^ corps 
étoient ses sujets^ les autres éto^ept^des pnotcrit|} ««, 
ies brigands ^ui avolent fui s.a vengeance ou sa justice. 
Comme il possédoit au sctpréme de^ré l'art de la dissî^ 
miilatlon y il espéroit pouvoir tirer du colonel Cburch 
tout èe qu'ildésitoit savoir^ mais il fut trompé dans 
Éè^ espérances par l^adresse de cet officier qui fei- 
gnit d'ignorer' lé rôm'aïqiie, et îl se vit dans la né- 
cessité d'eiaplàryer c6nitne Interprète M. Forestî , le 
seul homme an monde peut-être qui eût asser bien 
étudié San caractère pdar pom^îr éviter i^es piégea, 
d^auer ae^^rusesi ei4Kmaf)nr«r;ce|randant sa oonfiahce< 
Pour^ mettre abstaeile,à.ttattei(«ûruicniakitv Ali avait 
fuit répandre le brait qaa la peste- régMit dans son 
pays j ce qui avoit £iit ét^blr dans les llea lanieaaes 



( îïo8 ) 
(^fta moîM untmn» i^îTarriM. Eîé'i(^lèlt]el 

UgqsL -â9s otdfés siipémur^ qnH-obiigieofetit'à 
qiiklev 1-AUtfnie le Jendeiifàiicir ^ût-q^iéi léVîlfîr 
lui demanda' Wfie autre i^enférMeé aVat it sod dé- 
parte *&'a(kKssâift ensnite knonSfH nous assnra 
<|ii?il ^seroi| cbarmë ide nous vmr fiFéq«iemmehl', 
j^qtilaiil; dano le VéritaUe- style l»ypèrt>6liqtie 
UflBlé.ea Otm^'j qoe movs devions regarrder 
ooftiiEiefàooiis.soa fmiah.et tout ce qui in! ap-' 
partenoit. Là se termina i'enlretien , et ndtis 
nous retkéales.' * ' ■ > 
il ï)»fis»lft^ixraresléne«fre>dtt%ët^l; nous trbti- 
^aâmeadaiiiCipetite-âlBdn vietr, Màh^niet^-Pa^hà , 

pi^ar j^ider da»* ie ptflafis de leur père , ^y 
hey> 60VIS pcéiexle d^ <receVoîf leur éducation, 
mais ep. ré'alité^pcHir 'servir â^Dtages de sa coh-* 
daite; Letir aïeiil et tetir père aToient été divises 
par des diffieulte's trèfr^sérieiises , et leur réeM- 
cilîatiodi était encore toute récente. Ils^éloifeiit 
montés sus: de petî^ coursiers arabes qu'ils 
faisaient caracoler av«c aatant de grâce qtie^ 



la quaipàntâitie qur ]it>t)iB aVoil eâipééliés ^e'^^ar* 
qner'à Smmi^^ti'v»e. Féh '^tétaps après ie ASpkrt 
do .c^fNœl ilbimeli éeJét^ïûa^y yious- apprîmes <fae 
tous ^es e^ifim ^vaido% été^mètés sa ntéma UfsMfêpAT 
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Les officiers albaaoîs «e diflpalèiwsit 
dfe «èlé et d'^qsipresseiiieiil po«r aider, ii» jevnes 
prifi^^ k des£ea4re de cheval^ et ees pe^ts 
4B^Nyt9 traversèrent la foole d'un pas mesure , 
daignant à pcjjo^ fyàre attention à ces fidèles 
serviteurs disposa à vtoer pour enx jusqu'à la 
dl^rnièf e gi^le de leur sang. Mow avion» dessein 
àm rendreune visite de cérémonk à Mooehtar- 
Pachai fils aM do viawr , mms en nous présentant 
àspi|.séraiU noua apfHrlmes qn-iUtoit sorti ponr 
une partie de chasse. 

Noii^retoarnâmes chez M. Foiesti, fort satis- 
faiUje t'aecâeil qne^iyms aiéoss reçs. Au fait, 
ili^to^t ifnposciibleiqQe iftous arrivassioœ à Jki- 
mQ^4«Bs ua moment pkistavoraUeÀnos vues. 
jamais le viair a'avoit eu autant d'obligation à 
»Qtre gf^uvemement^ et ii nonrrissoit de grandes 
»tp&p^m^4^ »Mirer eacoore (riiis d'avantages de 
«6S;Uaisoa« avec la Grande-Bretagne. Il avAît 
^W».^trJ)SrliQooe heure les renseignemens les 
fp}^ exacts sur les revers de Boonaparle; il pré- 
vf^t le«rë3ji]bat de cette lutte si long-temps 
proloni^ ^ et eoniecturoit aisément que les Iles 
lo^ennes passeroient sous la domination de la 
pxi^QC^q^ien avoît déjà conquisla pins grande 
partie» Ali désirait ardemment pouvotn meUre 
le pied dans ce$ iles pour y établir une marine 
plus i^nOdaUe , im dépôt de commerce , et y 
avoir une place de sécurité en cas de revers. Je 
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«lia conya^Bcu qu'il céoUvcut. la niMtîé'ilé ^ 
dotmine^MT le c9ii|iàeBt^ pmirl«po(^si6riDii éè 
Corfou qui.lje reaclrQit |>los fndépeodant de M 
Porte que toute autre .acqiMdtil»9« A. régan^de 
Sainte-Maure^, il rédamt ^sietltt iiki, noff^ecile^ 
ment en vertu d'un tmt44Ût9mim%^MAhÈM*r 
et qu'il porte loiiJQurs^ dit4i s0«ivmA, stirMti 
«eifi ; inaisy.d'aftt'è» les.pranMlês^ilyi oniaiM 
faites pi(r>es agew àm ffmmmm^m M^Um^ A 
la fin d'une gueire^t feoadipit mte^aHietÉ^lkH^ 
tante de laquelle il a rendu de-^ands sevuéee» 
aux Angloii sas allies , if se flatte done c|tf<m4e 
réetinijpieufrfa partecapÎpuM rHoi&s de q^<|fiè 
ëublissement indépendaiitidam^esilesr. Cesoét 
là les vues qui rea|^t|i^o{aK;&^!Mttivelhlà i^ 
noissance et à ga|^r la bien'^eiUance de tm» 
ks sujets de TAngieterrer et ces dliqp^sil^on» 
favorablea / aidétft par: ta.gnanAi taiwdee ida. 
AL Forestr qui aè iifgligea ^auonne ^ta^ièKi <lé 
noua être utiles , déteri^inireoit ce etief ^pm$mA 
et redputabl^e à nons^ trailer ^ec die^ attenant 
ipi'il n'avoit jamais eoe^pour de )nD|i>^ ^l^«tr* 
geurs,deqtidlqueoatipnfqiaUlaluiseiit.,. , ^ f 

Nous sons retrouvâmes À dlnier aM^tsletigMor' 
PsaUd^qûi lîoùs ati^quj» ^ ^tr'aotrea AlM9aeav4Ni(* 
la . maniée. doQt les An^k {m>iionei»itf 1- Mot^ 
gr0c> Je zqoflsèaloîs ^ foire un rom^imiiifi 41^4-, 
Iqt à ce aujei , en cDUvenantrquç neos afîAni tort^ 
pourvu qtiiil convint aussi que la*,fiif%QQttiIatl6fi 
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des Grecs m0d6rne& n'ètoit pas moins vicieujse.' 
Mais II9II ^ «elon \tn<, ks dèseendans de^ anciens 
Grecs iub pon^iéiits^^tromper d'an seiîl son, 
ao pronoDçaot lu toîgae de lenrs ancêtres, et 
Isitr firononcIftticm'detDil être parfaitement cor- 
i^cde. ]>é^faiif»)iii fâir^ toir cimmeiit les Ânglols 
9V9etA C4»iiipo^«r des rtrs grets/je lut montrai 
de beaax vers]tfiti|Mi|iie0 iitts parfeii le professeur 
9ovmm; um%$ il ks trttilia avec tant de mépris, 
et'cbarcbn à k» critiqli^ d'une manière si peu 
judicieuse « ffoil toe donna on^ idéèe fort dé* 
favorable de loaânidHion. 

A|»rèal^ dlner, ilous ftmes «rn tout* dans la 
ville avec le^ignof ^ccAo et son frère Giovaiihi, 
qqm uods pi!4aeQlèrenC à ptasiènrs familles grec- 
ques respealâbles. Il se passa pourtant quelque 
Hnips srvant qoe nous fassions admis sur lé pied 
dtfi'intlffiitéchezMitleutl dés faabitati^ de Jàhinal 
là 4esp0li9mé tn cette ville fient sons là-clef 
ttnUfes to affiectiobs du ccéor, et personne n'osé 
montrer de h civiiilé'à tkn étranger, avant dé 
sft«Kftir sur^pittl f^ied 41 ert avec le pa<!ha. 

Jauina, emmbe tëPai^défà dit, s'étend sut* 
Ifr^rfl^ «oeidenlale 'dNio lac magâifiqtie. Cette 
vîttè èslt'sîtuée au pied de collines couvertes de 
vJfftieS'quliA puMé^nt do cftté dé Touést , et elle 
est dëflM^e & Tisst par fa chatne des Mitzikélîs 
qui -va réfoîndre lé Pinde. Vers le milieu de la 
tilAt') un grafâd' promontoire s'avance dans le 
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Uie ; oYi le noimne le Castron on la forteresse, et il 

est couvert de maisons occupées par des Tares et 

des Juifs, car il n'est perrhis à aucun chrétien 

d*y rë^er. On y voit aussi l'ancien sérail qui est 

un bâtiment immense , et deux belles mosquée!^. 

Ce Castron formait autrefois toute la ville ; et 

Ton en compare assez* justement la forme à la 

double tête d'nn aigle dont les ailes sont repré- 

isentées par des habitations qui s'étendent à droite 

et à gauche. En face de la forteresse est une ile 

{litloresque sur le lac ; ses fot^tifications , et te fossé 

profond qui Tisole aujourd'hui, sont des travaux 

faits en grande partie par ordre d'Ali , à Tépoque 

où les armées françoîses s'étbiént emparées des 

provinces Dalmatiennes. H força tous les hâbi- 

tans de la ville à y travailler ,' sans leiir accorder 

iaucun salaire: il leur dbntioit seuletn'ent uiVe 

troupe de musiciens pour lés animer.' Il n^en 

exempta nt les prftnats^ les archontes et lès 

prêtres grecs, ni les be3rs et le% agai turcs. Il fit 

travailler Tarchevêque et fusqé'à aibn propre 'fils 

Mouchtar. Le âgâorMlcol6 lse'4oH6it*encdre le 

dos ^n nous psaisitt dfes^fàtigues qu'il ^vott^e^- 

sujés à transporter des pierres, iet à IMvaSIér ^ 

la^pioche. '■" * '- 

Vîs-à-vîs du Castron, en iifènt ûii peu vèfs 
k^prd j est le t>a2ar , Tobjet lé plus intéressatit 
d'une ville turque. Il consiste en plusieurs rues 
irréguUères; les boutiques eft sottt b^BSseis; et ôt^t 
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i^es tqits jqui s'avancent considéfableoieiit^t qpi 
fqrmefiiL un anv^t sqns lequel les artisans tra-^ 
yaîUeiii^ et ex|f»wt4ew» jfiMu^an4î^s çii vente* 
jCbaqpe espace de cooimerce a un. quartier par- 
ticulier qui lui est attribué*, De grandes portes 
de bcôs ferment le bazar tous les soirs . «t il est 
g^rdé en outre ^ par de nooibreuses troupes de 
chiens féroces qui rendent dangereux pour un 
Franc d!y passer, même en pLeifi jour, s'il n'a 
l'habit du pays. M. Parker eut uub fois sa redin- 
gote déchirée et Antoni^ti fut mordu à la 
cuisse. Une singulière méprise eut lieu en cette 
dernière occasion. Après avoir été mordu, il 
aecourut bien vile an lo^^en criant à hante voix : 
«Maudit chien de coroard! » Expression de 
fnépr,îs.dont les Turcs sont dans l'usage de saluer 
les Grecs. Un des cbiapu^.du vizir ^ Mustapha, 
qui ^meurpit avec ^uous, l'entendant crie^r 
ain^j, crut qu'il avpit été insulté « et. prenant ses 
l^tol^ts , dit à Antofiietti de lui montrer l'in- 
9f)l€int qju'il avoit .appelé ainsi». et qu'il lui feroit 
j>aj(er ,l)i^,cb/er san audace». U se passa asMz 
l^^'^ftiiM^s ayantq^'oopqtUuiiaire entendre que 
notre, domçstique n'avoità se. plaindre que d'am 
chien, parce qu'il ne pouvoit lui eotfer dans 
l'esprit que detel)es^xfiiesf»0ns pussent s'appli* 
, qfiier a une, autre créatiMie qu'à on Grec. 
, £ntr^ le bazar et le. iGait^on «at une petite me 
an bout d«,^qf|ellj^^. uiia. place pot. laquelle est 
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le ^Qcpei^eif aod» de 1» ville. G'M ie Ihëltrë Hèi 
pluf «fKuileii eKpddiliwn«<pHahJhA<i^ veut Hlre dh 
oneniple^ Là4k»eriiwiè«lilliit ëfë Itfttés v!ft itif 
un lep Ienl« emMlég er "^tbofrtbés h>nt vivans^ 
«l'atitmoot eu les piedè Mies maiils coupés , où 
l»l>eao<le la léle écorehée et r<^efëë sur lenr cou , 
et ont été iaisiéff en cet ëtât |fiè<j[u'à ce qiie la mbit 
Uitt 0a à hun sM&inices. Je doutois d^abord de 
h vérité de ce» aiiertidtts , tnàié eflc» m'orit Al 
confirmées par des personnes auxquelles it e^t 
împosiibie de se pas^afouM* Ibi. Quelques-uns 
deyi plue mpentablee hebiMm de Janina mWt 
^isi^.iaiiroir parléà'dl» mëlhetireux exposés sur 
le^pal 1 4|iiii nis demJmddiliiif <|a'fme goutte d'èab 
^u'Ud.ne pevi^ent dAenti^, parce que celui qui 
b leur-A^mit donnée areMift eu à craindre ûil 
sembUUe sorlponr 4!li-fiiénie. Notre résïdèiîf, 
en se rendanl m» fmr ii& së)*ail' de Litai^tzà , vH 
lia fcéti« gHc^ dwf d^iiiie Imnde de brlgandi\ 
clqué vifaa&miiits ext f^ia fifs dd palafs , à b vitib 
de tout le pei|pit.-0(i6iexemples oMrr proddit ûii 
(Tiliftd.effii) cae pendMit fietné' séjour en cette 
viUe^'U «y «fit MovM MéeMiôn; Ceux qui Ibnt 
l'apolegje'di-la' conduite dd pÂcha à cet iégard, 
disenl qu'an mifiefi des ^%ilè bâHisifes qfûîl 
go^vtmtf oiiié »g iH » i w cm yhonnetir existé à 
peine , où A'w a'«sl imdMè qYT^ h dbuléuf pli^- 
slqnei liisiiomtHmdok^^ttre sttfigdlMlifèâ^'le 
crois que c'ed^lout^squieu qui dit que les cfaâ- 
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vaut qqq. la çOji^HijNiQii 4' ha étui Véieigne <m 
ïapprochf d^l||:)9«M:t^. ]U#8«ijotad'iio goaver-- 
|[^eipeat libre çr^p^Qi U ^ n^tï (dm i^e les 
tpurmens do^t elle p^t être apcampagnài; lu 
perte de la vie sqi&t dpnc ppur.eiix, saiis y ajoc^ 
J^er des souffi*ancç$ cor|]^reUd$* Maîa som un poi>- 
voir despotique, la vie est moins un <^)et de 
ri^et qiie la Qiprt n'en ei»t ua de teffreor ; «t ée 
,1^ 1^ nécessité de&tortoi^. 

.Le prîn<^pal quartier de Janina s'ëtend vers 

Je nord ^n-delàdujMUsart et contient un grand 

nombre de belles et grandes ouiiscMas^ où demen- 

.r|en| des agas tores et de riches nëgooians grecs. 

.Qudquesruns de ceoi^^ci meablent et ornent 

4f urs, habitations avec tant d^raagnifiosiice qa'iis 

açf^^rent eux- mandes leur raine en irritant la 

;cypidité du tyran» On en avoH vu nti exemple 

qni^nes jopirsavsint aptre arrivée^ l^e vÎKir avoit 

.^^pilL^le i^jfnnr AiMistasî , le plus riche négo- 

<^qt^ec , «jt rhamfw le plus respedable, de ses 

domaines , d'un^ supc^rbe naaisoii , noiquement 

.fiarce qu'il désiiroit Jia donner à son neveu, le 

jiacba d'Ochrida. Sous quelque prétexte il en 

bannit le propriétaire, sa femme et sa nombreriise 

famille, sur le rocher aride d'Ârgyro-Castro, et 

% i^ ^'y. ^^i .Ql^lq^s mois après, mourant d'une 

fièvre.qu'on disoit occasionée par sa disgrâce. Le 
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jeane pacha prit possession de sa maison la 
semaine même que nous partîmes de Janina. 

La partie de la ville qui s^étend au sud du 
Castron , contient les superbes palaU do pacha 
et de ses deux fils. Dans ce quartier se trouve la 
longue rue qui conduit à Arta , et à Tune des 
.extrémités de laquelle demeure une immense 
quantité d^Egyptiens. (i) Les habitations de ces 
êtres misérables sont le séjour d'une malpropreté 
dégoûtante. C'est une race qui parolt distincte 
de toutes les autres. Jls ne contractent ordinai- 
rement de mariage qu'entre eux. lis ont un 
penchant décidé pour le vol et la fainéantise , et 
ne paroissent avoir aucune religipu. Leur prin- 
cipal métier est de travailler les métaux et de 
dire la bonne fortune. C'est parmi eux que le 
pacha choisit toujours ses exécuteurs des hautes 
œuvres. Près du quartier dans leqqe) ils demea- 
rent, est un grand platane qui sert de potence, 
comme l'arbre de la justice d'JSUengnw^n. .On 
a vu souvent dix et même vingt voleurs suspexy^ 
dus en même temps à ses bf finches. 

(i)Il ne g'agifrpar îei de naturels d'Egypte^ Bicts 
de cette race connue sous le uom de Bohémieas, ^£- 
gyptiens yde ZÎQgari^ eiO; et qui ^ comme les J^f&^^se 
trouve plus ou moins répandue dans tous l^s pay^s» 

( No$e du iratiacieur^) 
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^niua' a an petr plus de deux ffiiUes de loà-^ 
guetrr; sa largeur Warie en'divél^s etiârbit^', inaià 
ëtle n'a ftoUépaûrt, plmid'uh mille ,^ âioîns qu^on 
tk^y tomprenifé le Cacniron. Ses roes sont fort 
îrrëgtilSëitiés, ét'icepetidant on peut tracer nnè 
ligne detsûmdiQnicâtibn non hiterèompued^ihë 
eituSniitë à ràuti*fe. On y snp^poi^ 6{ooo maisons. 
On y voit pen "tf églises et (fëdffices pubtîci, 
mais se^mosquées ; s'éfe van t' au-dessus des i>ou- 
quets dé tj^piÂl/elinKmtfatit le croissant triom- 
phant, «donnênft'à cette viite nn aspect remar- 
quable , sttrtont si on l^ voit des hauteurs situées 
à Toccident'/ d'où roèîl plane* sur toute Fétendue 
du lac f et knlf h» montagnes et lés pi^écîpicejf qui 
bornent la'vnë dans lef làinfairi. Tài rarement 
)oài d'un cot/p îVoei! jAus p^îttoresqàë. Mais que 
pmflera leleetenr dé la cnlîosité des (jrrecs, quà'nd 
9 siitii^'qu^ mos'détnt guides ; quoiqu'ils fussent 
nés et qu'ils etisserit été élevés à^éux ou trois 
cents pas de cet endroit , y venoient pour la pre - 
mièrefols! ^^ 

£n parconrant là' ville, nobs rencontrâmes 
peu de monde dans les rues^ si ce n^est dans^le 
baia£> ou la fonle'étoit considér^le/De temps 
jeii temp», tiotastvinil»-nMrfemine*d*archonte ou 

qiielqlie'anire ftMêe dame se rendant au bain 
on allant ftire une vÊrtte. EUés avoient toujours 
à leur sitile de& femmes à leur service ^i por- 
toient des paquets et des cassettes dontenant leurs 
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yhn^IltawlÉoif^^eA leurs îojtaitx^'efttrwi usage 
Ancien qai t oWenre eoeedre; Noos remârqilftiii^ 
f^eoii. ellts plps de Tonpiei qfm de Greeqnètf. 

l«tng ¥oila , les. sDwmdef le smi Itoujoim* B'it^y 
ii<yie,deslei|iineëile te€laii i nt i iicmu qtit se 
méhxitindktifKienMiit fioMif kvpdssaiiSt el Ton 
y tnïuve piiis d'Albanaises <|ilv de Gteeqocs. ' 

P0wr rmdi^ jortke à li* polk» liMpié-, je doit 
dire que ^M^nais nwy^mf^mn^fmmU blessëÉ en 
Cfràce par U. vvm de teUe «pestai imeêérable S|ni 
%it la honte des* viUos «nÉfaoliqnes* éfE$p9fa)p\ 
de Portiigel et deSidle , je veut dtt» ces menf* 
dians à qui Ton permet, aamépmiér la déeeneej^ 
d'étuler pubtiqncipieot mx yenn dcs paui n m ^ des 
nkères déjipsèlaas suite de le nstsêreoniio tk#. 
On peut dlre> à l'honneiir des Gfrets^ qne'ies 
i|ifortuaes qui leur sont cnm mo nis s semBlenC 
éveiller l^t compassion dans leur ecrar ^ et ouvMr^ 
ces sources de bienfisisanèe èpie iios lias snr les 
pauvres tendent grandement (chez ndas âf tàrirJ 

Nous «ntrâna^ daoaplnsîéisrs égliaeev^iiou^ 
y observâmes^plus de-dorares />plus dlnsagib gtôè? 
5Îère3 de sainte efeda aoaaiyvs-qae de déoDraffenir 
avoqéefii par le saèb« iirtfaAl'4Mt une cfvMedtiMIf 
les Grecs »'tmt pasenaare d%Me i tnais 11^ pa^ 
roiasent arair un amour inné "pour la 'iM^ifr- 
cenee. fi'égliBe<da 1» Vieifrvnu de ttf 4Plri«Mgtë V 
dans laqiidfe;le>pèneiée ÉMS%iiidëf Wéil^ Hi^ 
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tçrre, s'appelle anw rArchimaiidretoo^ fl^^kprès 
ua ancien mpaaaière qui y existoksavant la coii^ 
^qéte d^i. Tupp». Nous y entrâmet , et en rfi'^ 
yaafaot v&fê le matlre aatel , }e heavÉai contre 
un sac qui iioU fàt terres II oont«aoît les osse^ 
mens d^oa corps qui avoit été exhumé depuis 
peu , #t il$ 4e^oîent irester «ne semaine dans Té^ 
glise^ avant d'être rendus^à'la ferre. C'est une 
coutume générale dont l'objet est peut-être' de 
mié^ij^r le terrein dans tes cimetières. • « 

JajQÎaa âant eon^rativemettl une ville mo- 
dérai de la Grèoe, elle ne' peut ni rappeler de 
grands Cait^hisloffîques, ni offrir des restes int^- 
jr^ssans d'arehîteolnnt^ 

JL&mèiaeîour « après le dttier , M. Foresti tious 
açc^ompagoa au aërûl de A'iouchtar-Pàcha , fib 
^ésàilAliy.H qui reste ordinairement dans la 
e^itale^n qMliléde caSimacan ^ quand son père 
Si'^ab^sente* U pasie pour être brutal et débauché 
au plus Jbaut de|;Qé. Ha la pkipart des vices de 
sqpi{i|ère»,etpias wuor de sesqualité^, excepté la 
biravoure«Il isst IWt, avare ^ et beaucoup moins 
^uéreu](.qu' Ali> Sfà débauche est portée au point 
qu'on Ta .v.u £iîitt friolem» à des'femmes dans les 
cuea mêmes d4 Janitot Le sip»r Nicolo lui est 
atJtf^clii^ , et Ta setvi comme «eccétaire , pendant 
l^glierretde Russie^ lorsque Tarmée Turque étoit 
assî^Sgée. àfiW Rudfdiuck. Le service de Ntcoio 
eK^ii:eHfcef9QC^ionnrétoil nullement volontaire ; 
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earper$onne ne poovoit avoir résprit moins msT- 
tjal. Il pef (}il dam cette campagne trois chevanx!^ 
une çuperbe tente et tout son bagage , et ne reçut 
jamais un seul p^ra d'indeaainité, (jpioiqu'il eût 
été forcé de faire un emprunt pour s'-ëquâpér. 

Le sërail 0u palais de Mouchtar est à Teiiië^ 
rieur plus beau que celui de son père* il s'ëlève 
sw une assez haute colline et est presque carrév 
Il est peint ^n içoulpurs très-brillantes ; mais plu*/ 
sieurs^des sujets qui y sont représentés annoncâst 
le caractère du maître. L'un à^^ux , au-dessus de 
la principale . entrée nous frappa sartout. On y 
voit le vizir revenant d'une expédition, et enr 
touré de ses troupes , assistant à Vesécution de 
deux Grecs que le bourreau pend à un gibet «vec 
la même corde. D^ns plusieurs aubçes endreits 
on voit des têtes séparées de. leur tfonc , et le sang 
jaillissant encore des veines et des artères* 

Le pacha. Mouçhtar venpU 4^ rentrer api^ 
avoir chassé au faucon. Nous tn^uvâmès encore 
dans la coqr dp sérail les veiici^i^ lignant ces.not- 
bles oiseaux sur le poing. Qn nousfit lentrer dans 
une grande salle ornéç.dç die^peries , de drap 
de soie, de belles glaces d'AJle^niagne , d'un (apis 
de Perse et d'un sofa brodé ; rameublemetri^ of^ 
frait au total plus d'élégance qn^nous ne nous y 
attendions. Deux côtéis de l'app^rtemi^^t nei^r- 
moient presque qu'une {fepêtre vitrée, diii plus 
beau verre de Vienne. Au bout d'une demi*heure , 
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le pacha arriva, suivi d'une troupe de beauic 
jeunes gem Grecs et Albanots dont les chevteùx 
fkMoîe&t sot fedTëpBules/et dont tes vêtemetis 
éfeinceleiéiit dé 'ktoderies d'or. Ils avoient lés 
pieds nu»., et its'Se placèrent debout an baç du 
divanr» (let'mâins placées sur les pistolets et les 
bi^djars ^î garnîsselent leur ceinture. • 
'• . Moochtar nous reçut avec beaucoup de cordia^ 
Iké, et commença une conversation dans lè dé- 
tail de laquelle je n'^entrerai point', parce que lé 
lecteur n'y trouverait ni instruction ni amuse- 
ment* Il finit par nons^ promettre dé nous faire 
faire une partie de chasse au tiré sur le lac , et une 
autre au -faucon. Il ne tint 'que la première pro- 
messe , quoique noils ayons eu soin de saisir plu- 
sieurs fois Toccasion de lui rappelef la seconde. ' 
En sortant de chez lui , nous nous rendîmes 
^ palais de Vély-Pacha , pour rendre visite à 
son fils Mahmet-Pachà , un'dès jeunes gens les 
plut intëressans que nous eussions jamais vus; 
C'est le jeune homme dont lord Byron parle si 
farvorableuient dans ses notes sur Childe Harold^ 
etil n'en dit certainement pas trop. Il arrivoit dé 
Xarisse où il àvoît été voir son père , • et nous l'a-* 
vions vu avec son jeune frère dans la cour du 
Vizir son aïeulàf qui ils alloient rendre une visité 
d6f cérémonie. Ses manières formoîcnt unironT 

4 

ivaiSte parfeit avec celles de son oncle que nous 
quittions à l'instant. Dès qu'on lious annonça, 
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il fe le^,'€t viola nolr^ rencontre jiîsqtili la 
porte, de l'air le pkift grëcieox. Marchant alors 
^vant nous avec la êigni^é dW petit prince , Il 
$e. raastl sur son dtvjsn , tt nous fit sîgn« avec là 
m^in d'y pnuidni place, il avoit la phymnomio 
b plus douce que ^ me rappelle d'avoir jamaf^ 
vue , et le son de sa voix ëloit vraiment hamno^ 
nJeaK* UeMra siir^ie^cbaiftip e«i eoti versatton , et 
nous fil avee aiamce les qnestiodi lesr plus seosëeâ 
sar les^dilifrens pays par on nous avions' passé , 
et surtimt siur la Grande-^Bretagne , qu'il avoit 
leploagniiiA désir de vnir# Se tdumant tont-à-^ 
coup vers son feofie frère , Isuia^Bey , qni ëtoH 
assis près de lui ^J^ lai demanda s^l aimotlllés 
AnglosU. L'enfbtiit ne TépondaM poiitt psr tîtrii* 
dfté<ui pai* réserve^ il lui dit en' riaiil qti^il'te 
fierott epfermer:dana ime chambre* noire i avee 
dn pain.et dé^r^ah pptif toirte noiit*èittirêv s'3 
p>iflfMHt pas^s ait)is^singU»s <]^il Vèno^'nt \^ Voiif' 
de 41 loin^ Il répondit miQt'qtiefNièns que nous lui 
fîmes 4ur le gptiverôtnment de son ]fyère à LaVissé 
et snr l'état dii pays, avec beaticôu^ d*iês{)Ht'ét' 
de bb^ sens. U nous parla 4e divet^ pehits ^^oiï 
avoit construite depoÂ p«u et 'é'aûtrés'tVèTdTnJ 
publics Y et nefosparôt exempt dé tônt^préfu^é'. 
U rit de faoneorardeiMdi^e'd^sntvïéâè'prélës^!- 
nation qm^HipécheUes Ttert^ de f^iidfe'd^^ 
précautions contre lar pestes 'et Tiens dit qu^'ti^ 
se sondoit tmUetncitt^'etitrer é^^ lë ^aràcfe'pcué 
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pier qui étoîcnt sor une îMe^ nom jprifent 
quç.ce j!tii9e1|/9WcaeiiiMr«want qui é||PS peiM 
4an$.«i qçiiMièin^'Minëe v ettl(rfo^ît aoiJKmfMi 
â| rjftude; ap Uen dt H Kwet<è liiifiDleace qiil 
C|ir9içlérne4i9 cowiloyeos. *|>Mnêiifeqtm toiiî^ 
leai,îfUlits..Ttti«^ d'iiM nm&Mviêe 4M^inlgti«e /il 
tvoit ^ joaattpes^Këriyiittfetî'dfr politesse ; ftnis 
l'art n'aiumi pu àowmf^ii ^ê^tmmUtPtmÊn verm» 
si agréable, si lasatare ne Irnaviiât pfodfgoC SM 
4|«$eyni^ Après. aT«^ accepté te nAratcftwenvens 
qu'il nonuoffjpît «Tec pitoforion ^ttDàsqoitCiimes 
ie palais, on oa fMt plus salis&tls'* de nciire 

^iaitet ... I '• » •' • • •♦ * •' 

Leleodeoi^^ llAVaalUniiB^âMnrte faobôorg 
^f^pleotarianal^ pour^imnle bëani ki^ 4^ AK-P^r- 
daa,. silbé au .mîl|gilde-g9aii<]|||^)ardln5'qili'Sont 
la retraite layQfite^dav^ir.C'ist là qiTil se re^ 
fipse de ^^ Bgftigue dea ^aiines^ sans s^élôigner dé 
la oapkjda. Danit/uoe a^ilwjliartîe du jardin ^est 
Qa piçtit bètiineiit «à H rend- quelquefois la )us<^ 
lice, el^où il (ait Hi fate de se»^ tjfnodpes. J^ troië 
qu'il n'a pas moins d^ne trentainede ees petites 
nMÂsonadé plaisance d£M6 Janina it les^envirotisr, 
et il s'y retire smwent^ soit pcmrse livrer à ses 
plaisirs , Hilt p^ur sV>cctiper des- afFaîres les plus 
imposantes. Quand U liort 'de son palais pour s'y 

«ndre, on ne sait Jac^s «à il va qnelorsqir'}! 
l arriaé. C^ie^^abi^nde st^n^ble^leoic au caprice 
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plutôt qo^à la crainte dont on pourroit (^ire,ijp 
tjvan susceptible i car personne ne s'e:(p|:^se ^daj 
Vantag(jl||U'Ali. H ne connoit pas ce fj^mt^àf 
terrent. Toa$ m jours il travers Jaafna à^ ^e^ 
irai, n'ayant^à ^ suite <|u'un seul g^rdfi^ e^. ^ 
jadmet en sa ppé$êpcë tonte personne arn^|;^ çjs^ 
^nsanmes, ^'il soit seul , ou qu'une garde npf^r 
breuse l'entoure; 5a conl^nGe seqible 1^ p^t^^ 
ëi le peiiple %riHt que sa vie est assurée par iio 
cbarme. . ' /r 

A Fertf rée des }McBns da kîosk , e^t utte: car ' 
semé de troupes Albanaises ; nops vîmes dans t^ 
conr un beau tëopard qu'une ^ciétë conatajpte 
avec les hommes a rendu si familier, qu'on Vj 
laisiseeii tdt(te liberté. Cepend^t la vuexk^ nos 
kfints' Arangers sembla faire rmaitrp sa. ^^^ 
«itë,*etron jng|É[ nécessaire jpour notre sûret^> 
de Idi jeter un mùrceau de viande. Un^lonjnie 
avenue que des vignes couyr^t^pendantiré^ç^ 
nous conduisit à Tentrée du kic^l^ Ç'ft^t uu ^lé- 
gifit édifice orné d'qne profusion de. sqiilptjims 
et de dorures dans le roeilteur styïe d'^c^it(^^ 
ture Turque , et qui fait ^q^netir à ceux qui V^i^ 
construit L'tîDtériepr en est divisé en hnit cc^:* 
parthnens ou salons ouverts , donnant tpu^ ',^r 
une grande rotonde qui en fait le centre, et m 
milieu de Ifiquejle est uti jet. d'^eau ,forjt ciiineu^. 
C'est un petit château fort-, construit en marbrât, 
sur le parapet duquel bn voit al^rnatiy.ement des 

î 
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pièces de canon et des figures d'animaux qiw 
lancent l'eau en abondance. Le mouvement de 
Tean fait jouer im petit orgue placé œntre une 
colonne. C'est un échantillon du goût national 
qui préfère ce qui est curieux à ce qui est beau , 
ce qui peut étonner les yeux à ce qui peut char- 
mer un esprit cultivé. Les huit sal9ns soiit meu* 
blés avec luxe et magnificence dé riches draperies 
de soie et de superbes sofas. 

Ce fut là qu'Ali donna \m jour, au corete de 
Guildford , un grand dîner où tout fut servi en 
vaisselle d'or. Un escalier conduit à ^un ^appar* 
tement d'où les favorites du harem ont quelque- 
foisia permission de voir, par une fenêlre grillée , 
les fêtes qui se donnent à leur sei^éuret mdMre. 
Ensortant des jardins nous trouvâmes un parcfort 
étendu où nous vîmes un grand nombr^dedairas > 
et une belle autruche sur le dos de laquelle étoit 
monté un jeune Âlbanois.. 

En rentrant dahs| la ville , ne voùl an^ pas man- 
quer à l'étiquette, nous allâmes rendre visite au 
sigiior Psalida , qui nova reçut fvec un air d'im- 
portante et de dignité. Ld^maîtresse de la maison 
apporta elle-même du café ou elle offrît la*! à 
seshAtesqu'à son m^rî. sans prendre la liberté 
de s asseoir, en sî^ présence ^et. sajç;^ qu^ son mari 

«invitât. On nous pr^nta deux jolis enfans: 
garçon et une fille» Celjé-ci avoit à peine neuf 
ans, et elle étoit ^éjà fiancée au médecin en chef 
L i5 



i. 



1 ' *. 



( 220 ) 

^n vizir. Lav€C|iie la datne se ftil velfirëé ,' je Tins 
à )>oot fie faire tomber la eon^eria^ioit stir- tme 
coutume qui me> paroÎMoit abrarrfe ^ celle d'ea-* 
dure ies feinme» de U aoeiéLë , et de bi |>river 
par là iku charme et de t'agrëmeiit qu'eNee sedies 
peovetit y répandre. Je crois que fe ii^àvi>is eti- 
cprerieii dit qui choquât autant les pc^ngiés de 
wAvt bdie. 11 défendit cet Mage avec beauceup 
de chaleur, et en déclarant que foute» les femmes 
étaient povtées au mat , et que si on leur dùn- 
luût quelque liberté, ettea^n akusef oient. Je lui 
répliquai que rien n^étott plus f>ropre à inspirer 
aux femines; desidées d'Iionnefir et d^vettu, que 
la cotAaacet qu'on leur téitii&i{|;iioit , et jt eitai 
pour exemple kftleimneS'Ae mon paySk R ra^op- 
posa sx^r^k-ehafmp eelui des anei^ns Grecs qui 
ce |)Ouvoient avoir tort , et eela coupa court à la 
eaaversation ; car^ attoquérune opinioii dé Pla- 
ton en Grèce, ce seroit iln crime ausrf' împir- 
donnaUe que de révoquer ett doute* rihfâillibi- 
(^ dû pope à Aome. Je mehaéurdhi pourtant à 
Im citet un disHqne d'rnfr poëK» ïinden'Â qtii '^on 
lie peut reprocher le défont d^ cofino}s$a>né^^da 
meadie et des hoa^mes^.: m^aii^ cet âutent^ n:"i^toit 
pasGfec, 

Cui peccarê licet , peeettt minus ': ipsa poéestas 

Nou0, paiiâmeMtoM^ P'étkl'â* ik €^è«tMkio- 
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umtiBt u^ifér àMk È ^fatriîleit« TatitAl il dépb^ 

«0it lé^HKièliew^dd tef p^ys » et fiaisqritdes învec* 

v«;iiim feoQfti^ }es«p«iiséâiiceB de lËorôpts qm ii'y 

c ^'^fiâiiei l^pqiogîe d^e riiMfrt»ib|e^ m^ncteàt 

t Eb wftaA% de 0hH }tii ^ nom ^HAmcs teûSAté 
!ritfte à Mw ^fto^HfoeVMct , ^^iièA de FtâiHae; 
^ niqofr âtvbMM <iMie lAiMrqee d^sdiaûtticm à uif 
l»«wiic^c|st pdirifté'ilMI'épMilmti si «ûlvei^sette, 
, M qof d^'apito )sd platis c|ii-il^ oec«poit né poaràît 
.}.iHili9£âîvel(i^ preiâiè^ed avariMtës. it demrarpit 
!lv0&âo» Irèie t Tké^eoâsri d^Ai4b , diani un. ëta< 
Gl4'imctit»n>0Mi^p»^âtiV^rdèpèai&jepi^ les-Français 
..^|Éfof^]4,3at»f çil^H' à lanifia; U n'y éloit pco'*^^ 
j^fyWeoraiitâQiifieriiqM parce qii^'ilis élbient en- 
i^fmn i^a pQ$»^i^n de Cotfmi : car Ali-, ma%ré 
! rftW!f9n<rîp^t4i0^pOiiB tks jf^Agdîs/ n^étoit pas 
.uiffAké 4«i».im(^<a«rte)Â^ qi9i!fie'faisoient de ceftte 
( , ( iUa 4faMa$r ^, demaîaes V* et qui * lui paytnfétit dés 
«i(<4r#^fl>Qfici4âi^l;<k»x Gq^^ il aVoit défendu à 
«s sujets d'avoir autUQ epnimerce avec M.Pôu- 
4|Bevilie^ à moines que ce ne fût ^gbuf affaires, 
^oiqu'il lui permit.dil résider dans sa capitale, 
le pm^MMtDc^fiiC obligé de nous <|oitter à la 
a, #^^ 1$ 4«'mi0ili«Aei^ ciMitub. 
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. Le copsiil nous reçut avec ioule la pôUtesii^ 
d\in François, et nous trouvâmes dans sa cbnt 
versât ion tous les agréfpend qu'on peut attendre 
d'un homme du monde et d'un savant. La pierre 
qui dîvisoitnos deuxnationsn'in|luapa$lçmoiti8 
du monde sur ses attentions hospitalières ; ai-* 
tentions dont nous ^ntîmesd autant mieux tout 
le prix , que notre ami , M. Foresti^ fut absent 
de Janina presquç pendaat tout le temps qne 
nous y passâmes. Jamais je ne cesserai de me 
rappeler avec reconnoi^sance les obli^^ations que . 
j'ai à M. Pouqueville : non -"Seulernent sa porte; 
tipus fut toujours' ouverte, roajs il étèU. toujours 
prêt à nous aider du fruit de ses connoissadci^ el . 
de son expérience; et comme ilavoit résidé long** 
temps dans ce pays, trouver un tel guide éUàlt 
un avantage inappréci^lile. Etant alors en qtiel-^ 
que sorte dans la disgrâce du pacha , il* passoi^t ; 
une partie de son loisir à cultiver son. jardin «, 
pour lequel il avoit faît veqir ^e Paçis les. plus ^ 
belles fleurs, au grand éton^emexil dfts Turcâf 
qui ne concevoient pas poutqim U,n'en croisr* i 
soit pas de semblables d^ns leurs jardins^Sofu^t 
frère lui servoitd'întermédiaîre pour traiter. awç.i 
le pacha, et il ne se mettoit^^graode teniieq^^.t 
lorsqu'il alloit à G^rfoUviCiù il avoit leif^ng'/fjt ^ 
recevoit les honneurs de général de briga4^,^mi, > 
caractère humain et généreux le faispit ra^^ci^ t 
de tous les habitans de Japifidi I^J^t; tqiQ9{ic^^^ ^^ 






émployij ^n crédit sur le vi!dr, qnand il en pos^ 
sëdoit , pour les soustraire aux eRets de sa tyran- 
ûit. Ce qu'il fit pour la femme chez qui nous le- 
tiPOuvân)€S logé , en est une preuve. 

Suivant «ri i>sage cruel du despotisme de* ce 
pays, lorsqu'un homme meurt sans héritier 
mâle , tous ses biens appartiennent an vizir. Sa* 
veuve et ses filles , au milieu de la plus cruelte 
alHictIonn j peuvent être chassées de leur maison , 
abandonnées a la charité publique, et livrées à 
là misère^ à la violence des scélérats, aux arti^ 
fiées des débauchée. Dans tout le système de 
gouvernement d'Ali, je ne connois rien de si ' 
révditant. La pauvre femme dont je parle se 
trdnva dans cette affreuse situation, avec une 
jeune et jolie fille, après lai mort de son mari. A 
peine son corps avoît-il été placé dans le tom-* 
beau , que les agens du pacha vinrent s'emparer 
de sa maison , et mirent à la porte sa veuve et 
sa fille. Ces deux infortunées coururent chez 
M. Ponqueville , et le conjurèrent de les sauver. 
Leur espbir ne fut pas trompé; leur ayant d'a- 
bord dtiihié un asile chez lui, il se rendit le 
lendenlain matin chez le pacha, en obtînlfK>or 
liâ-métné la toiaison du défunt , y fit rentrer les 
d^îx Malheureuses femmes, et s'y établit comme 
letlr focfttaire. 
^ £ii patlafnt d'un tel sujet , je ne me pardonne- 
. rais {jKxiat de paa$er sens silence les efforts conli- • 
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nbë% que l^îiôtt ixssA M. Fot-é^t!r'p«Htr^aadii€&^ 
les* saulîf artcpÂ ét'aUëgerle jSoîfls des maux que ' 
fiotoffroiefit SOS concîToyèns 'EViti-'e irilllé exeni-^ 
pies' qu'on m'u Q\\^i de celle conSiiîte digne' J 
d^iélogés, fén choisirai un qnf m'a 'été i^pftm^é^ 
par'nn témoin pcnWîre, et c}ni fend a 'mettre 
dans topt son )onr, non-seulenieht fe caractère ^ 
du vîzir, maïs Vînfluence qiie M. Fbrestt a ob^^ 
téiiue sur son esprit, et dont j'aut^ai plus d'iihe ^ 
occâsîan de parler. ' i- 

Une des mariopnvres que la pcïiriqne d'Aiî hit 
fait adopter ponr ériti'etenîrlîi ctaînté et la sbu* 
ipîsstoi) parmi ses vassaui( , eo)\s?ste à précipiter/ 
de tefBps eii temps , dans le phto prôfbnA abtfée 
dé niîsère, un honlme qui se trouve ëlevë an plul^ 
héut point de prospérité , ailrtout sf^ acoiott^tkié^ 
rai-m*wè à $ùil eWvaf ion. '^ 

IVIiçh^l KlieMaehi étoif mi febné liomMè'' 
descendu d'une des meîUeiires fkmtResd'Alli^iîiè. - 
Son pèr^i qoi avnit été vtti'des pliiii^ anciens et ^sH 
plus fidèles, aniià dâ niisir v étàtit 'mort pendkh^ 
qu'il ëtqit çn^qre dikns Fi^nfahcéS lé laïi^a • àveé^ 
tqpt^ sa feH^ne ^qnif b Itrtètfé ilé sbh M^t\S^ 
AU p^put lo^i^ de eet ^xpél à ^ ^làiUlitil^ 
à «^ tK»ane fel : i| prit lé (Ail«^ gi^nd isôlfarîéte^ i^ 
feune pupille^lui fil dem)neî là taëlltè^tréitt^ 
lion possible , et quand il arriva à trrià^e^lltfè^ 
toi rei^H tods sei hiem )}ëi s'ét<diâlt xr»i>«BMNk^ ^ 
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n<ro4^fne.,s'ai;rèt9 point là, il l».î fi^ |é|^oU6er. 
une riche héritière et le, nomma priaiat de la « 
ville, Michelachi se, conduisit dans ce poste de., 
manière ^ s^assurer le respect des Grecs et des^ 
Turcs. Mais il convenoil à la politique d'Ali de ^ 
donner rex^emple d'une grande chute, et en ^r. 
pit de toutes s|^ vjei;tus, cet homme estimable^ 
fut dési^.é ,pdur Arictime. Po^r garder une ap-n, 
parençe de' justice , on suborna de faux témoins 
qui attestèrent que Michelachi étoit en posses- 
sion de trésor^ que la veuve de. Kalou-lpacha , 
prédécesseur immédiat du vizir,avoit caches lors 
de la mort de son mari. 

, .Çfi> le .confronta avei? Cfs. miserai;^, on lui lût 
lenra dépositions ^ et il lui fut ordonné d^ reprë-^ 
s^nter ces tré^qr^ sous peine de mort. Le senti-^ 
ment de son innocenççjefitpielitr^re répondre 
açyec ti:qp de ,fiçrt|é. 41i se^ra alor> à nninans^. 
pqrt d^ rage fMÎ^jPpM « (tit-on , à.ses traita vue 
(pi^pre^i^jq bpi^ij^Ié ,i et d'un . ton de voix ef-< 
^ajffuit , il. ordQpiaî^ qn'on te jetât dans le Bul-- 
dcuQ, cacjbot^QoJii; 4;thupiide^ situé près du Ca&^ 
tirp^^ ,G«t Qrdre^^fu^iei^^liiLé^ «ties mains, les 
jpieds et Je. cou jd^ sa yictime ftireùt chargés de 
^?f9e*iP«»»^t^s. ;Si^ ip^iWB^K fut pillée, èM au. 
m*W*/WWHff .M4/efci#é dans la me^ et sa 

^^f ll^4!^!^ft^^^ ^^^'^ dam une petite cbam-* 
Ife^. W^^df^iM fA véi|érahk pcétre eut bien df 
\%f^jf^jkh.gggsi^\^^^ des sàldate^HiHiU 
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nois. La terreur et la consternation «erépaBdirénC 
dan$ la ville , et des personnes de tout ning et de 
toute religion allèrent rendre vi^te à cette fa- 
mille infortunée pour partager et tâcher d'allé^ 
ger ses chagrins. Plusieurs se rendirent mèn^e au. 
sërail pour intercéder auprès d'Âli en faveur du 
prétendu coupable. Mais c'étoit un lipn fnrieuxv 
et personne ne put en approcher de tout« la. 
journée. 

M. Forestt étoit absent de Janina quand cet 
événement eut lieu. Il a voit accompagné jus- 
qu'au Pinde un officier chargé de dépêches de la 
Porte. Quand il rentra dans la soirée , il trouva 
chez lui ks principaux Grecs, qui venoîent Tîn- 
former du traitement que Mîchelachî venoît de 
souffrir. Il lutëtoit impossible de voir le vizir ce 
soir ; mais le lendemain, dès le poifat du jour, il se , 
rendit au aémil, à l'instant où Mi venoit de finir 
ses ablotipiis^dtt matin. La cou» et les ahtîcham- 
bres étoient déjà remplies ^d- «ne foule de gens 
dont la physipaorniç exprimoit Tinqtiiétudé et 
la crainte. * « . . 

« 

M. Foresti fit demander une audiendé au pa- 
cha , et fut admis sur-le-champ en ^ présence. 
Il commença par lui parler de quelques affaires ^ 
afin de ne pas avoir l'aii: d'être venu pourooiîtré-^ 
earrer ses projets* Enfin il luidit^ comficie|»ai^iha^ ' 
nière de conversation : « J'ai vu bien liiHpohdé^ 
dans les environs du sérail , ce matin, efi toute lar 
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¥iUesénibleétt6*âdns Tagitation. J'en ai deroapdé 
lacause. Persotine n^a voulu m'en Instruire. Mon. 
c«mnier(i) m'a dît que vous avez fait périr rnooi 
annii Michelachl. J'en*suis fâché, parce que c'étpit 
un digne tio^mé,etderinnocence duquel j'anroû 
ré^ki4Ju ; mais je suis charmé que cela n'ait ea. 
lieu qu'après le départ du drogman de la Porte i 
qui auf oit répandu à Gon^tantinople cette nou^. 
.velle désagréable pour nous. » 

« Je ne l'ai point fait périr, » s'écria le pacha , 
assez vivement : « il est encore vivant* » 

— « Dieu soit loué ! j'en suis enchanté. » 

— Mais, mon fib (a) , il m'a traité d'une ma- 
nière indigne ; il .m'a cruellement trompé. Sa 
conduite a allumé une flaraine ardente dans 
mon cœur ; )e voudr(^s que vous poiiâstezle' voir. 
Comment, ua homme que j'ai comblé de bontés 
depuis son enfanc^ a-t-il pu agir aiosi'? /» 

— « S'il est coupable , je serai le premier à' 
le içondaniner. Mais lui avez ~ vous donné les 
moyens de prouver son innocence ? Qui sont ses 

accusateurs? - 

« . • • 

*r- u Uaie foule de gens, qui ont prêté ser- 

< • / 

(l) SoncniM^ter éfoit au Franc ^ et par conséquent 

n'étoit pas^sa}et da paeba* 
(^^'Expniîsioti^lamilièrè dont ATi-Pacba se sert 



inentr^jcIeviDt rarchevè({iie^.eii bmaM-fe 

cifin:^ de la vérité dje leur accu^lion. ». 

-^ 4 Cda peut étve^ iiMis'Mnt^^ce ùsèp»^' 
sonnes mériiinit la eonfiaboe ? Foavez -* v^k» ' 
crpire Icu^ serment de préférence à là parote- 
d'Qahgauue tel qne Mkheltehi ? Que dirà-^t-'OAr 
à la Porte, que peiidera mon goovcniement ^ ' 
quandnn saoni que irons aW& jaiis à mort on 
rainé tin de vos ;n)^ltiirs amis» ^snr deèds^ 
témoigoagf s ? » 

w- « Mais i mon fils^ que puis-ie faire mam*^ 
tenant ?. jei suis trop avancé. » 

•*^ « Ordonnez qu'on fasse àVinstanC une en*^ > 
quête sur ce^te affaire.^» 

-^ « Voulez- vous vous en charger? » 

— « Volontiers : je le ferai encore plus pçor ' 
vous que pour Mlthetachi.. Mais il (aut le mettre^ 
en liberté sous caution ; car il est dan§ lés fers ^ 
et il peut périr avant d'avoir prouvé son inno-^| 
cence. » 

— « Eh bien , placez-le dans la chambre aiir ^ 
dessus du trésor, et laissez-ry sous boi^ne garde f 
pour qu'il ne puisse sVchapper^ Maintishaut que' 
Dieu vou^ guide dans cette afTaire !» ' ^ 

En gagnant ce point, M. Foresti^i^ycjit^jtf^pt,^ 
gdgné. Prenant avec lui larchevéqile jet U%J^Tf>,^ 
primats de la ville, il transféra d.'abor4 te^fi'J^lî 
sonnier dans le lieu qui lui avoit été indiqilé y^^ 
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tomqnalreJKii^iidiirent «nsuite â»n$ WitàAtànl^'^^ 
on ils tpouvèfenl fta jiçmie ei belle femme et «eft ' ' 
enfittii^ ,^ {>lo«gé$ dan& ]t plus fNrofood dttospotr. 
lU JU/Cop^lèreot en l'aÉsorant que ^n snm 
n'uvoU plaft.mniiicraiRdra, ^firent, pmat b : 
furtue, les rechèrcbes-les plus «achètes pwrcher^ ~ 
cliep de» tréiQfs ^qu' ils savoifiiit tte pas exister 1 Hs 
inleiTogèvf ntalors MKcksbiehi i^ sesaeesnatieuf» ; 
qqi oepursut donour h «nMidre preoveà Tapi* 
pui de leur accusAtioo , et retooraèwnt chez iè ' 
vizir pour loi ^^rtifier fue k pmoniric» ëtoit 
iuuoceQt, Le tyran feignit d'entrer dans wê^ 
grande <;olèrec ^rentre ks misapahles qnHt avoit 
lui -même fait suborner, et déclara qu'iksnbi^ 
roient la mort la plus cruelle. Ce ne fut qu'à la 
prière instante de Mîchelachi et de M. Foresti 
qu'il se contenta de les condaniner à un empri- 
sonnement de quelques mois. Il rendit ses bonnes 
grâces à Michelachi , et remercia plusieurs fois 
M. Foresti de lui avoir évité la honte et le cha- 
grin d'avoir fait périr un innocent. 

I^ans la soirée , nous fûmes surpris de voir 
airîver un des kaivasis , ou chambellans du vizir, . 
qui' se tiennent à la porte de la salle d'audience, 
tenant en main une canne à pomme d'or. Il nous 
apprit' qu'il avoit ordre de résider avec nons, 
iàtit que nous resterions à Janina , de marcher 
devant nous dans la ville avec sa canne d'office, 
de jdiôus accompagner dans toutes nos excursions, 
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*de-veilkr à ee ^e nottr fiissfôfiâ f faîl'ës a vec 
égards et respect, et de nous faire fournîr, sans 
frais, chevau^v nourriture et togement.Ch) n'au- 
roit pu choisir à cet effet un homme plus fidèle 
et plus obligeant que Mustapha. Pendant le long^ 
espace de t^mps que nous passâmes ensemliie , je ' 
crois qu'il nous devint véritablement attachë^; et 
eii4)épitde son ^ipathie musulmane, il finît par 
de^renir un parfait antiquaire; comprenant ta 
dâffërénce qui existe entre* les differens styles 
d'architecture grecque , découvrant les anciennes 
raines avec une sagacité surprenante, et sautant 
de joie à la' découverte d'un palaio Castro^ x\ov^ 
que les Grecs moderaes donaent aux restes d'é(^ 
fices antiques. 
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Description da Gastron.— - Ancien sérail— - Audience 
. d'Ali-Pacha. — Exercice da dgértd. — Lac dfe Ja- 
nina.-^llc dans ce lac.—» Site présumé de Dodonet ' 
-—Chiens Molosses. — Départ poor la Tfaesprotie. 
^^ Chapelles grecques. — Bestes d'une ancienne 
▼ille et d'un grand ihéâtre.— Dervitziana.—- Acci- 
dent sur PAchéron.— Manière singulière de tuer 
layolaille à Varéalis. — Retour à Janina. — Com- 
bat simulé à la fronde. — Chambre albanoise d'Ali- 
Pacha. — Son ameublement. — Fusil de la manu- 
fecture de Versailles.— Départ de M. Cockerell. 
-^ Tempête sur le lac* — • Partie d'échecs à la tur- 
que. —Lettre de M. Cpckerell. — Couyens aériens 
de Météora. 

# , • ' . 

Ayant dessein de commencer nos recherches 
pour découvrir le site oii Dodone a existé, nous 
crûmes devoir auparavant rendre une visite de 
cérémonie au vizir , pour lui faire nos remerci- 
mens de toutes ses attentions. En conséquence , 
le l'i janvier i8j4f nous envoyâmes le kaivasi 
lui présenter nos respects, et lui demander.une 
audience. U nous fit dire qu'il nous recevroit 
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.dans l'aBCiBn s^riil, situe dasls hi'G^beon. thm 

. HoosiniiiiÊs (fouc en fnarcbe , préeëdés pr lAiis*- 

^ tapha, en grande tenue, et accompagne» He 

JNicMo, a>A«ie irtft^rprtrfar Moift' traiftei^i|ies 

le fossé sor un poat-levîs, é'ot lions vtmaa^la 

porte {[ui ferme L'entrée d«i BaidruB ^ €èttff>cf- 

fini^aUe prispn d-iHi' (yrmf fatewrablb. Lwnies 

,> éiiÇaslrovsontfartéProitesr,miaTpdTéeset6e6ai- 
hre& Eie quartier des Juift se' composa -d'habi- 
tarfkim pires qne les' chaumières des paysans 
difriande. Plusieurs sont» ourertes des deux cétjfo ; 
Vétag^ supérieur n'est soutenu* q|yu» snr des fi- 
tiers^; et de vieille eouvertoaea y die aaaovaiBes 
guenilles y sent attaché^ pour. nBjettfelefrkdki- 
tans à r^ditf^i.de* I9 .pluie,€^ du ^end^ Oa smfHtut 
marcher d^ps^s^^^uea saa» 4M^Mdrc d^ns^eriteés 

• • • 

^(^1^ )e^rf9«ne^4es<liâliHiew 
A0,t!ay<^ miàB cQesipaapns» f^vn^n je^'-MÉDis 
pu croire qu'il fût possible «à des ^tftts^ilMtnilins 
d'exister ainsi dans un dimai où rhiveresl^quel- 
quefois très-rigourmix^ tis y existent pothtavt et 
par choix, pour la plupart v plutôt que parmé- 
ees^ité» Ces Jaifs exercent, prescpe ioas kroofi- 
merce et Tusure^ etj'àvidité du ^ain.lirarttiait 
oublier, ici cpmmé aillèui^ , les privalioiÉs quiils 
éjpTDuvent. Un d'entre e^t, est ti;é«orier eniofaef 

et banquier du yi?^ir .«r.i.iJ 

Le sérail est situé ^sur ,que .grandêvtpiacei^idbns 
la pp^tie daCsA(ni94tuéQtR«$ud-^ Caafcaine 



.nUMMk^riné debâtimens iirégtiKefâ qui gcir- 
lélsmt -k«8r tiro^ cëiéB d'ane grkudê tour. De 
iloiil^ rarchit«cttire et les décômtix^ns prodni5efot 
>tfialkfae ^lkA*9 ttt^dtpth^ la ff âlgîlité des ma- 
ittfffîaitx «t la fragilité de là maid d œuvre, ne 
Nreoslaissent <)tië T^ê d*uiie tnàgnifieence bar- 
haie «t dfim'f>ôufvoir éphëtiière. Là grande ^^^ . . 
<de ce paki?9 offrit à «os yeux une grande variété 
•de costames-; le Macédonien à schal^ rouge, 
FOsnoaitfi à turiban , rAHbanoïs éveic sa grosse 
capote blanche , et T Archonte gréc*av(èc sa robe 
4'bërmine et son énorme calpac. Le turban étant « 
le àgne distinetif deii Musulmans , les Grecs , 
.dail» ht plupart des provîfHres de la Turquie, 
lisant pas le droit^de te porter! Comme les signes 
d'cackrrage soat diflërens suivant les nations! 
^l^Mlite noios^ dit ifii^tftié dès marquée dé servitude 
tiideaattcîeos Bfet<$n£ éloît de porter lé costume ^ 

'<*>drlMrsicoliquéran9<<' %. 

u5.':I^oiis eàhies audience dans uti grand salon 
V navitélNcn'dol^ et bieU nieuMé. Le signor Colovo 
>et «nTorc deidistiliet?(yn étoient présents; Le 
iipaohé élblt ^ i'I'wdtnake , assis au coin de son 
^*dRvQi0t, filmant tine pipe, et ayant près de lui 
^;tiw4me ôuter^, iîe<mttîe ë*îl ^ôt Voulu nous 
'v(iiiontrer't»m6ièt» de' trompoient ceux qui pré- 
lendoient qu^il ne savoit pas lire. II tious reçut 
' rdr^m Mb foit'gf acieiDc , et nous fit signe de nous 
uittieoif^ sltr 'to^scrfa^' ^ ' fetiais le sigïiôr ' Nkolo , 
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tomme interprète , n'osa pas prendre ûetle .U- 
bertë, et resta debout, à une distance respec- 
tueuse, pendant tout l'entretien. Le p^cha nous 
demanda si nous nous trouvions bien log^s, si 
Ton a voit pour nous les égards convenables > et 
nous invita à lui faire connoitre, par le moyen 
de Mustapha qui, ajouta-t-il, étoit 1^ brave 
garçon , tout ce dont nous aurions besoin et 
tout ce dont nous aurions à nous plaindre. Nous 
rassurâmes qu'il étoit impossible d'espérée une 
réception plus flatteuse que celle qu'il nous avcût 
accordée, et que nous étions parfaitement satis- 
faits sons tous les rapports. Sa physionomie me 
sembla plus dure qu'elle ne m'avoit paru à notie 
première entrevue qui avoit eu lieu aux flam- 
beaux, et j'aperçus sur son front des lignes pro:' 
fondement tracées qui indiquaient les fatigues 
et les soucis d'une vie si fertile en événemens. 11^ 
nous fit quelques questions, mais avec discrétion 
et politesse, sur notre situation dans le motide, 
et sur les motifs de notre voyage , et montra 
beaucoup d'étonnement que M. Parker, qui est 
fils unique , eût quitté ses parens et taut jde 
sources de jouissances qu'il trqyvoit d^iis «a f0h 
trie , pour entreprendre un voyage ai Igue^ etù 
plein de dangers. Il blâma même vivemeot $a 
mère de Tavoir laissé partir d'Angleterre» &e 
tournant alors vers moi , il demanda à voijr le 
chapeau que je tenois en main» se i:écria .wr 
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f excellence' * àe nos manufactui^es , et dit qu^ii 
Voudroit pouvoir se procurer une redingote faite 

' des mêmes matériaux. 

« 

' Avant dé le quitter , nous lui dîmes que nous 
''avions dessein de faire une excursion dans une 
'partie de ses domaines , et notamment de. visiter 
Suli et Paramithià que nous savioujs avoir été le 
théâtre de ses plus brillans exploits. Ce projet 
parut lui faire plaisir , et il nous dit de lui. en- 
^ voyer Mustapha pour qu'il lui donnât ses ordres 
à ce sujet. Il ajouta que les chemins étoient pra- 
ticables, et qu'il y avoit passé autrefois dans 
toutes les saisons de Tannée ; qu'alors il y avoit 
trouvé mille mousquets dirigés contre lui, mais 
que maintenant nous n'y trouverions que paix 
et sécurité. 

Lorsque nous prîmes congé de lui , il nous 

conduisit sur la galerie extérieure du palais et . 

s'y arrêta quelque temps pour regarder ses offi- 

" ciérs qui s'amusoient à l'exercice militaire du 

"dgérîd. C'est une espèce de petite guerre entre 

' deux partis de cavaliers qui se lancent des bâtons 

" tie grosseur modérée et d'environ trois pieds de 

kttfgueur; Ils s'avancent au galop en poussant de 

> ghiilds cris, arrêtent leurs chevaux tout à coup, 

-^lancent leurs dards sans pointe avec une dextérité 

inclroy able , repartent avec la même rapidité, et 

év^nt les coups de leurs adversaires, soit eu se 

'4liteaniant, soit en se couchant sur la selle de 

I. 16 
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leurs cheyânx. On ne sanroit décrire le bmit qot 
rè^ne pendant cet exercice^ et lactivité qii*on y 
déploie. Plus le Turc est en géaéral absorbé dans 
rinduletice , plus il montre de vivacité quand il 
est une. fois m ad ion, et que son sang circole 
|»lus ppidement. Le dfértd n'est pondant pas 
toutà-fait sans danger. Les combattans sonlson* 
vent démontés , et quelquefois la perte d'un oeil 
on d'une detit , ou une côte enfcHnK^ée i donne une 
preuve fâcheuse d'adresse et de vigtieur. IVIais 
rien n'est si surprenant qne la dexiérîié des che- 
vaux. Ces animaux, pleins d'intelligence et de 
docilité , apprennent à courir an grand galop et 
à devenir tout à coup immobiles. Ils savent tour* 
ner dans l'espace le pUis resserré ; se détourner 
pour éviter l'arme qui vole ; décrire, en courant 
à tonte bride/ les lignes les plus compliquées; 
agir, en un mot, comme s'ils ppuvoient péné- 
trer les intentions de leur» cavaliers. 

oc Quid cupias ip$i scirê pidtniur eqmi. 9 

Mustapha nous conduisit alors dans une petite 
pièce tenant au sérail pour nous faire voiries éten- 
dards du vizir, et les trois queues de cheval qu'on 
attache à un long pieu , et qu'on porté devant un 
pacha de premier, rang" sur le champ de bataille. 
De là nous nous rendîmes au bout du Castron, du 
' côté du sud-ouest ,^où se trouve une grande mm- 
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ifaSé j cdtisViniîte pônr le sérairsiirVemplacement 

^. de b'pltis ancienne église de la ville. Tout .an* 

^ près est titi tombeiin enloiiré d'une gri4Ie de fer, 

couvrant lés cendres d'une des épouses d'Ali, lai 

mère de Mduehtar-Pacha , ïemmè qui étoît uni*» 

' >rersellemént' respectée et dont on ne pdrle èm- 

• corè qn'avec vénération. 

En sortant du Castron , nous allâmes Taire une 
TÎsîtè à Mouchtat- Pacha , qijî nous reçut fort 
feien ; et qfdatid il ^pftii qtre nous avions dessein 
d'aller voir les plaînès de' Thésprotîe , il nous 
proniit de noui^ faire accontpagner |!>ar un homme 
ée sa suite, la roatè que'nmis devions suivre ira- 
^rsant des villages et destant^us dépendant de 
son gouvernement. Noiis eûmes donc lieu d^être 
trèiS'Satiisfaitsdés facilitée que nous trou vit)hs pour 
vôyàgw en Albanie. 

Ndiis employâmes le temps que nous laissèrent 
«es visites , ètoîr qc^Iqueâ familles grecques que 
notre hôte nous avoit fait connoitre , à nous pro- 
menei^ dans la ville et à chasser sur le lac. Il a 
environ six xnilles^e Jôingueur^ et près de trois 
dans sa plus ^ande largeur. Il se rétrécit vers le 
nord\ , et s'élargîssânt ^cts le and , il y. forme une 
multitude de petites feaies e| de petits promon- 
toires-, e^ réfléchit sur sa surface Jes monts Mit- 
zîkelis q;ri ornent sa. rive orientale, et où Ton 
trouve piusieuf s villages et plqsieurs couvens en- 
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toarës de superbes bosquets. Du c6té du nord , il 
est joint par deux canaux qui traversent un grand 
terreio marécageux et couvert de roseaux , à un 
lac situé au pied des montagnes qu'on trouve 
aiji sud-est de Zitza. C'est là que sont les canaux 
souterrains nommés Katavothra , par lesquels se 
déchargent les eaux surabondantes. Elles coulent 
sous une chaîne de montagnes et reparoissent de 
l'autre côté , à la distance d'environ cinq milles 
en formant une belle cascade. Elles se jettent dans, 
le Kalamar près du village de Velchista. Je corap« 
tai quinze canaux de cette espèce dans cet en- 
droit ; et cinq ou six du câté du sud , servant 
aussi pour la décharge des eaux; mais l'endroit 
où elles reparoissent est inconnu, 

En face du Castron est une petite ile monta- 
gneuse située plus près des Mitzikelis que de la 
ville. Sur cette ile aie trouve un village contenant 
environ 200 maisons fort bien bâties. Les rues 
en sont propres et les h^bitans industrieux. Ce 
village appartient en partie à Mouchtar-Pacha ; 
mais Àli a aussi un sérail dans l'île , et il y en- 
tretient des cerfs qui ajoutant encore à sa beauté 
pittoresque. Il s'y trouve s^pt monastères, dans 
lesquels des prisonniers d'état ont été souvent 
enfermés, et dont les murs ont été témoins (le 
plus d'un trait de cruauté. C'est dans un de ces 
couvens que la faim termina les jours de Mus- 
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t^pb^^y pacbà de Del vino / tandis que ses doux 
fils, enfermés dans un autre, étoient privés de 
toute communication avec les hommes. ' ' 

Leshabitansde cette île vivent principalement 
de la pêche, le lac. étant très-poissoneux. Les 
deux meilleures espèces de poisson qui s^ trou- 
vent^ se nomment marizia et tulianos. Ils pèsent 
quelquefois six à sept okes(i). On y trouve aussi, 
en immense quantité , un petit poisson nommé 
zimes, dont huit pèsent environ une once. Ifs 
passent pour nuire à la multiplication des autres, 
parce qu'ils en mangent le frai. On les prend 
dans des nasses faites avec les roseaux dont les 
rives sont couvertes. Les anguilles de ce lac sont 
d'une grande beauté , on en voit qui pèsent de 
deux à trois okes. Leur chair est mauvaise dans 
le printemps qui est le temps de la copulation , 
elle passe même alors pour être vénéneuse. Les 
babitans prétendent qu'elles croisent leur race 
avec celle des serpens d'eau qu'on voit, à cette 
époque de Tannée, nager en grand nombre à la 
surface du lac. Les anciens a voient la même idée 
relativement à la lamproie et à la vipère« 

Des milliers d'oiseaux sauvages déposent leurs 
œufs et les couvent dans les roseaux qui croissent 
sur les bords du lac , qui est sans cesse couvert de 
barques portant des chasseurs. Mais Mouchtar , 

(i) L'oie pèse eavîron trois livres trois quarts. 
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qai aime beaucoup catte chaflae ^se ^se^f^lwl^** ^ . 
la pai'tie supér^euce du lac^ c'e$t-à«^clit^.iieliîp^i 'rt 
s'étend depuis Vile jusqu'à raxtnéi«Mé s«p<«iih*i.^ 
trioonle. Gependant il permet as^ez souvobI aux.- > 
habilaoaqoile désirent die. chasser aicecltiui' •'•■> «i 

Aucua des anciens historiens aa parU<dn Im -i 
ée Janina. Il parolt.mâme tn/certains'il e»$toit^A. 
de leur temps , on s'il a^té fiH'm4de{M]is^ p^r u^* : j 
tremblefloent d^ terjre ,. on par iVmption son-r^ 
daine de sources pfecédeomi^nt cachées, le .n'ai * 
découvert que dèuijp sources situées au pied de$> . . 
Mitzikelis ^.presque en face de rFIte^ mais elles .* 
ne sont pas assez abondantes p^ir fournir une 
telle masse d'eau; il est donc à croire qn^k s'en 
trouve d'autres dans le lae mâii^.llVLPonque-^ 
Tille pense que la plus gfrande partie^, de ia pWâne * 
de Janina ëtoit autref^iMs subffter^e ^ ^et que les 
eaux ne se sont retirées qi|e lor^ue les. ouvertures - 
du Katavothra se sont Sarméesi II fonde cette; ' 
opinion sur la nature do sol^ et sur .la grandei - 
quantité de mares d'eau $tagnanie«4|ii'<m (rpuira > ^ 
dans la plaine pendant u^ik grande- partie de ' 
Tannée. : j » . • 

Eu suivant les bords du lac pendant €i<u|<.. 
milles, en marchant au nord nord-^ouest de- Jt?- 
nina, et à environ 'deux i|iîUe&.du c^nal qiii Id 
)oint au lac supérieur dont j'ai parlé « est le petit 
village de Gar^ikahî ^ -situé suriimbéminenf^e 
qui domine sur une grande étendue de terreian' 
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nitteéca§m%. thi avançant vers FoccMi^Dt^ ùvt 
trouve la beRe.fnontafpne que bien des gens re- 
^rd«n* eomme Je sile de l'antique Donbnè, et 
cestfÂneinent iU aocofrde on ne peut jnient , avec 
les épithèles àêwùi^téi^, ^wtj^fuf^y que les ancienâ 
po^es appliquent à Dodone. Il a la forme d'un 
cône, tronqué parallèlenient à sa base, et Toti 
voU'Sur le somïnei, qui peut avoir un mille et 
demi de circuit ,. des restés de murailles qui Ten- 
touroient , et île tours <k>nf elles éf oient flan- 
quées; mais on |ie trouve dans Tin ter leur [^s 
un vestige d'habitation^ si ce n'est quelques voàtes 
«onterraînes ou réservoirs* 

Nous revînmes par le village de Yelchista si- 
tué sur les 'bords du Kaiamar, qui est le Thya- 
mis deà anciens^ Il se trouve dans une vallée dé-* 
lîcieiise qui pénible séparée du reste du monde» 
et les habitans à rabrt de sa corruption, pour- 
roienty cultîi^ereai paix toutes les vertus rurales, 
s'ils n'y ^^^^^>*^'^^^1^^ par la tyrannie et les 
exactions de JMouehtar-rPaeha qui aacbeté toutes 
les terres i fait du village un cbiflick {\)\^i qui 
tire des pauvres habitans un revenu annuel plus 
coiisidérdiile que la somme qu'il a payée pour 
cette' acquisition, . • 

£n retournant à Janina , }e fos attaqué par 



(a) Ge terme sera expliqué diaprés , tom. U« 
chafb a. 
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un de ces chiens nudosses doxit le^ bangws>s# 
servent pour garder les troupeaux* U se..jeta>8aÉ 
mon cheval avec tant de foreur, que je fus obligé 
de lui tirer un coup de fosil. U fut pixibdbienmt , i 

touché Y car il prit la foite en poussant dIaflQreox . 
hurlemens. La couleur de ces. chiens. vme d%k- 
brun foncé au brun clair; leur poil est doos^ 
épais, long et brillant; ils sont de la tsûlle d'tm «^ 

mâtin d'Angleterre ; ils ont le museau allongé , 
Toreille bieç faite et pointue., ime qoei^ magni- 
fiquct et le corps parfaitement proportionné* On 
peut croire que tandis que les habitans de «ce 
beau pays ont dégénéré en croisant leur raee 
avec des étrangers , ces animaia ont conservé sans 
mésalliance la pureté de leur sang; car ils possè- 
dent encore la force, la vitesse, rintelligence 
et la fidélité que les anciens auteurs leur attri- 
buent. Ils.étoient si estimés, que Wsque Poly^ 
crate, ce célèbre tyr^ de Samos, tira, pour 
favoriser l'agriculture , des chèvres de Naxos v 
des porcs de Sicile ^ etdes moi3t(HisilerÂtttqne9 
il fit aussi venir des chiennes Molosses, pour 
améliorer, dans ses ^ats , la race de ces animaux 
utiles. 

Nous partîmes le 16 janvier pour &ire. dans la ^ 
Thesprotie Texcursion que nous avionsprojeSée, 
La plupart des Grecs de notre' cônnoissance se*- 
couoient la tête en voyant des Européens entre- 
prendre un voyage d^uas Tf^ire à cette époque 
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êm VfsamtB. ¥fêeêiéè par Miistafpha ^t par tifi 
guide «IbanoU qu^Mmi^htair-Pacha tioos avoît 
tloBtiév iKibl traveivàïdes okie gf âtidé phihie «n 
nôàr dirigeant -vers 4e snésiifé'-cMleSt; et ttbmgà'^ 
gti&nfe^ lés montagnes qiii'en forment les lirriites. 
Noos vlmeé plti^éâi^ vitta^fi plàeës "âkxïs dés 
sUéSTomàntHitiesy-et'iin grâifdhombre de cha- 
pelles grecques soHtaireS'^'^^diifstnlites isûr des 
ëmineitces, et entourées de bouquets de éhénes 
oa debouieaux. Ces chapcflles contiennent en gé- 
néral le portrait da saint à qai'eUe;^ sont dédiées, 
et elles sont on rendez-vous pour lés paysans le 
jonrde la fête du patron. 11$ s'y rassemblent en 
grafnd nombre ;^t ,'après avoir eiltendu la messe, 
se timrent à différens jéûX , on dansent sur le 
ga^oti. * 

NaUs arrivâmes le même jour près dés ruines 
d'une ancienne viHe d'Epire , et elles nous ofTrî- 
reiit Un échantillon , lemeillénr et le plus par- 
fait que nons eussiefais rencontré jusqu'alors , de 
Tancienne arèbiKec^ure militaire. Elles sont en- 
core intéressantes sous un autre rapport , car on 
y voit, lasser bien conservé , le plus grand théâ- 
tre qui ait encore été découvert en Grèce. Il 
formé on segment de cercle , plutôt qu'un demî- 
cerde ; dont le diamètre est de i3o pieds, et la 
profondeur de 7 3. Il sy trouve deux corridors, 
mats la galerie supérieure n'existe plus. Nous 
comptâmes fort aisâment 54 rangées de sièges , 
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ifuoiqfm l€s ti^efnblèitieos de t^ite* y tient ébc^ 
siooé nn tel dë^oi df e , ir^n il tsi difficile d'en vé- 
rifier potsitivemeiit le nombrt* Je cn^is qn'îl de^ 
voit étrt de 6q ao moin3. Noof reeomrâmtsdtifr* 
tinctemeat les Tpadatiom du^pi^scéuium et: du 
théâtre proprement dit , eèil i;n resté assez pour 
qiVun bonaoehitectet qui en auroil le temps ^ 
pût en tracer on plan eompkt. 

La ville étoil divisée en deiHc parties preëqne 
d^égale grandeur ; Ttine , défendne par des for** 
tifications d'une grande force ; lantre, siniple^ 
ment entourée d'un mur de nl07enn4^épM«fieurb 
lies murs du c6té dq nord snbsislent eneore p»^ 
qu'à la hanteqr de 16 et qnelquefo» mélnedi^ 
20 pieds. Ils sont de ce getire de maçonnerie^ dilt 
pseudo-cyclopéenne , et il s'y trouve des h\0e$ 
d'une grosseur énorme. I^s tours, les portes el ' 
les bastions paroi^seiit en avo}r été ieoàsimllii' ' 
avec beaucoup d'art. L'espace qui sépant les* d^t 
tours, flanquant la principale entrée, est 'de' i;^* 
pieds. A peine trouvâmes**nous dans i'ihIérSélît * ' 
quelques traces d'édifoa, 1^ ce tl'^t <^tv f^JHët^* ^^ 
voir-souterrain , soiilenii par deox' (âlkÀ ,'^él^ ' 
l'acropotis; et les bases de quelques* "eoloilÉitt'^ *' 
dans la pariie^infémùre de -kl ville; J'e^skieii^ 
riosité de mesurer la ciirconfëreiice'de'eet mnrs^' '^ 
aussi exactement ^n'on pouvoit Je feii^ eÂ^comp^ ' * 
tant les pas, et je trouvai que celie^de la ditaddle* ' 
étoit d'environ >>did pieds, eteette de^la vi&«' - 



înfé|rîearc<ct!toyii|Vi i:,^$eQlensei)I.I>anitiNiiies^ 
les autres vUIes.^pcicanefi donlfal vu Us niiT- 
lies, la citadtlle, an apropolis, étoil tanionts de 
beaucoup moioâregrandejor , eomparattTement 
au. reste* 

Le laetewremarquer a,saiit doute qa il est bien 
extraordinaire qu'un si giumd théâire^it étëbâti 
pour une. si petite ville. Nous fumes frappés de 
cette réflexibn , et Ton ne peut expliques raispa* 
fiablemenl C9 £ait qu'en supposant qQe ce théâtre 
appartehuit , noi\ pas exclusivemeptàcette .viUe.« 
inau>àune^|isunionde plusieuss tribus d'Epirt 
qui s'y fassemb^oient en certaines occasionst smt 
pour.aj^ist^r à des divertissemena publics, soit 
pour s'occuper des affaires puhliipies. Ce qui 
seigle confirmer cette opinion , c'est que , con^ 
tre Tusage «général , ce théâtre se trouve hors des 
niun$ de i^ ville, mais suus la protection de la 
forti^re^sse* Jet ne. sui& pas éloigné de croire que 
cett^ V4)}e. étoit Cn^sope ou Cassiope ; Etienne de . 
Byiaiipe <et ScybMp la plaçant dans le pays des 
AlolosaeSf.dont ces ruines $ont certainement très- 
voisines. A» surplus » rien n'est plus difBcileque 
d idaiitifierles cineienpes villes d'Epire et d'Uly- 
rie , ;parce que là Texant Paosanias nous abiin-^ 
donne, ou. du- moins ne nou&éclaû'eqaepartiel*' 
lenient f et que nous n'av4ins pour. nous, guider 
que les détaik incomplets et peu soignés deStia«« 
bon et A autres bistoriens^qui nous donnept ra* 
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revient quelipie remanqoe* topôgiaphiqne pour 
nom aider dans nos recherches. 
. Nous couchâmes dans une chaumière du vil- 
lage de Dramisus, dont le toit nous mit à peine 
k Tabri de la pluie qui tomba toute la nuit. Elle 
continua le lo^femain, mais nous ne nous en 
remimes pas moins ea route. Nous voyageâmes 
fkresque toute la journée par des chemins aflOreux 
et<glissans , sut lesquels tous autres chevaux que 
ceux du pâ^4 n'auroient pu niarcher sans tomber 
à chaque pas^ et nous n'y rencontrâmes que 
quelques bergers , et de petites troupes de mon- 
tagnards couvertsndç grosses capotes à poil , et 
dontraîr féroce nousrendoit incertains ^ $i nous 
devions en attendre un salut amical ou un coup 
de fusil. 

Nous étions complétQmant mouillée long-* 
temps avant d'surriver à Dervitziana , qui esjt s^- 
tué dans une des plus belles vallées de l'Epirie,, 
arrosée par deux bras d'une heUe rivière , q^ii s» 
réunissent à environ d^iKJbieures de chemin.de 
ce village. On nous réfut dans la meilleure chau- 
mière qui s'y trouvoit : m^i^ quelle fut notre 
consternation en voyant qne la pluie perçoit de 
toutes parts à traverli le toU ! Poind de feu , point 
d'autres matériaux pQur.^n.fake que du bois 
vert ! Nous fiâuoaes deux heures ayant, (de pouvoir 
en allumer, et , pei^âant tout ce Xemp^ y uniç fu- 
mée épouvantaUe nous tiroit les larOMf de^yei^ix. 
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Nous éâmes'poiirtant gvanc} soi» de Tentr^lenir 
en dépit de k pluie qui travailloit à l'éteindre. 
Ces ignorans barbares couvrent le toit de leurs 
maisons de pieux et de claies, quand ils ont en 
abondance de la paille et des roseaux. Combien 
nous portâmes envie au p1u$ misérable paysan 
d'Angleterre , lorsque , la nuit étant venue^ nous 
vîmes que nous ne pouvions pas trouver uii seul 
endroit sec jpour nous Goueher ! Nous fûmes obli- 
gés d'étendre nos parapluies pour nous garantir 
au moins la tète , tandis que l'eau formoit des 
mares à nos pieds. La pluie continua ainsi denx 
jours entiers , et comme on nous assura qoeplns 
loin nous nous trouverions encore plus mal 
logés, nous restâmes tout ce temps à Dervit- 
ziana. 

Cependant, toute la famille, composée de 
trois générations ^ occnpoit nne chambre inté- 
riéàre avec toute notre suite , pour nous laisser 
le principal appartement. Le vieux père finit 
pourtant par se familiariser avec nous et nou& 
présenta son gendre, jeune palikar de bonne 
mine,' nommé Lambro, qui avoit fait ta guerre 
de Suli , et qui nous en conta beaucoup d'anec- 
dotes. M. Cbckerel dessina son portrait et celui 
du vieuï baloukbasqui du village qui étoit venu 
nous rendre visite; travail qui inquiéta beaucoup 
Celui-ci , rien n'étant plus contraire aux préjugés 
des Musulmans. 
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nous t^outâfhesotf ye'ûlhêtifôïtlrtieftM hit^fesssaiit^ 
fidtis déconvrtmés qxfil ^voîi ëtë^dw ïtOmliTe rfe^ 
trôtipés qtiî avolmt tété thiarj^e^^ ait ttia^^i'èr dé 
Gâfdiki Nôds ï'engâg^^ës à fiônslTâire le dé- 
tail dé cefte hforriblêf àflEairèf , mAh il fiiéf )e ^f 
qa'avec une rëptignance vîèîWe, et H ffl^miisoil 
enfiècrs éri pafkmf. Notre Kaitasi Mu5lé)>hâ hc! 
sèmblôit pas tooins affei^fé en Vi'éobfànt Nom 
en ignorions ^lor» la ^atîse; tAais \é hasa^ hbus 
Fapprit ^élqiiè terf«|^s jtprts^ ' J'aî i^inm\ué 
qn'aticun de cent qiri aVotelit été pfé^efti à te 
massacre, Tnrc o^êhrélîéivv îie pod\^ôî< 'è«i pat- 
ter saiis fHssonrièr d'hoi¥e)&f . 

C&nefet que daite ki in^tîn^ du quatifféino^ 
îour, que noos pûmes quitter un logis où Hi&us 
avions trouvé, sinon ie9 eom^mécMféS' déf h vfc , 
dâ moi AS ê^i h6fè^ HèspitàKers. La pfûté ^bit 
«essë^ le' soleSt âVoiC r^ârti ^f Vhoftiiyti ëitec 
^n ëelat loriKmfiiï^ et^eh à\6iù$ d'itne hfétrre 
nnus ssftTNàttiêSr k Vxttï ébi Wàs de ta rivière q[ùe 
1V0UB avions aperçue de loin ; fâais tit plbfê Jbn 
^oil Ml un iotténi kni^ffêitûyi j ¥t iï^^ 
lanies à le traverser. Mustapha detterâ *qiie tfôus 
né devinns pas songer à aller pliis «vaut ; \tiafs'le 
guidé albanois futd un«ivis'totJlraii^,''ëi éàfime 
14 oennoîssoit te guë , il enli^ suHr^lé-it^ai^p dans 
la rivière j je fus lé^rertiter à le ^ft(i% êviHùn 
cheval avoit à peine le pied dans" fiééÉr ^[fie j^ vis 
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te pAde itspàfoitpçt $ je nrarrétai à l'instant ; 
rAlbaift)i5,reparxit sur Te^u presque au même 
moment y parvint:à.se dégager de son< cheval, 
mai$ tous deux furent entraînes, par la furc^ du 
torrent. Nous croyions le malheui'euii: perdu sans 
reasoutoe; Mustapha poussoit des cns perçans en 
invoquant Ali et Mahomet Âotonietti remar- 
^uaut que la rivière feisoît un coude eh cet en- 
djfoit, le coupa à angle droit, et -courant à en- 

fffitùA trois cents pas plus bas , arracha une longue 

bramêhe d'arbre qu'il Lendit à TAlbanois qu'il 

tira parce tiiojen sur le rivage, épuisé de fatigue 

et ayant renoncé à tout espoir de sauver sa vie;. 

Ce ne fut que quelque temps après que nous 

. découvrîmes que celte rivière qui avoit manqué 
de donner no intérêt tragique à uotre voyage , 
n'était.rien moins .que l'Achéron, ce. fleuve cé- 
lèbre des domaines de Pluton. Il pi^end sa source 
au pied d'une moi^tagne nommée TËpé^au fond 
de la grande vallée de Bervit^iana , et réunissant 
les eaux d'un alutre bras qui sort du territoire de 
Vaiicien Çestrini. Il traverse le district de Laka, 
passe ,le»g9rge$ des montagnes de Suli , entre dans 
lapl^auiedc^Pardmilhia^prèsdu village de Glyki, 
se perd ()pQS un.gcand ntôi^age nommé autre- 
j^is le )ac AçKérqçieu , en sort ensuite, et Va por- 
te]^ s^ eaux tdans^-ia mer Ionienne à Tendroit 
jqp^on appeUe a^ujourd'hui Porto-Fanari. * 

,. i^otr^ gazdeg armçhé ain^ à la mort, ëtoit 
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ioçoaiiplaMie ,de. Ja perif â^vmhmafiwitm et 
d'uawçxc^llçx^ iXkou$qiiet; mans.nouS' cakBémes 
^^ r^ng^e^. eii.lui ptometian* de J». repérer à 
nçti^ retour à Janixia. Tous les^ paysan» no^iis 

. ^yAnt aaspré qae If» second |n^s de.b,mièr« n*é« 
toit pas plus guéable que ho premier ,'jious; prîtnes 

-, lepartide laretr^te. . . . i t ., 

A Dervitziana , Aotre ànckn bète et. Laml^ro 
se joignirent à nous, et nous accompagnèrent 
jusqu'à Vareatis. Le dernier nons fit la* deicrip^ 

. tion des con^ats sanglans qui avoient eu lieu 
dans les environs , entre les troupes d- Ali et les 
Suliotes gui avoient repoulsé le pacfaa jusque 
sous les murs de sa capUale. Qiioiqu'il eût servi 
sous les drapeaux du vizir ^ CfU voyoit que son 
cœur se dilatoit en parlant des exploits de ses 
compatriotes. 

Notre arrivée à Yareatis répandit ta «lonster- 

. nation parmi les pauvres villageois^ qui prévirent 
que leur poulailler alloit être mis à-contrifciition» 
Nous avions pourtant soin que ceux qui -tious 
fournissoieat des vivres n'y perdissent rien » et 
nous leur donnions une indemnité à Tiàsa de 
Mustapha. Oii avoit en cet eriàtoit une m)Mtère 
singulière de tuer la volaille; saisissant ralliinaa) 
par le cou , on lui donnoit'mie si foriè secousse 
que la tête restoit d^ns ^ mêài&. Pénda£fe'<](ti'oa 
p^*éparoit le dtner , fid>Us ftiHes utie pMK^èMide 
dans les environs , et nous awions essd^éixneat- 
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tiMiiTe formâcUible de quelques ehîeiîs molosses, si 
naosii^eussions étë armés de sabres. M. Coekerell 
s^étaut heureusement retourné , en découvrit 
plusieurs qui couroient sur nous sans aboyer, 
tandis qu'une troupe de Grecs, à la porte d'une 
qhaumiè» , bien loin de nous avertir du dan- 
ger, sembloient se divertir en voyant leurs chieng 
donner la chasse aux Francs. Nous les menaçâmes 
d'informer notre kaîvasi de leur conduite , et si 
nous Teussiom fait , ik n'auroient probablement 
plus eu roccasion de s'amuser aux dépens des 
Francs^ 

Nous passâmes la nuit dans ce village^ où notre 
vieil hôte et Lambro prirent congé de nous le len- 
demain de la manière la plus affectueuse et en 
baisant le pan de nos habits. Nous arrivâmes à 
Janina dans Ta^irès-midi , et nous nous trouvâ- 
mes arrêtés tout à coup , par un vaste rassetn- 
blementde peuple, dans le grand cimetière situ^ 
* en face du palais du vizir et de ses deux fils. La 
moitié des habitans y étoient rassemblés pour 
voir les jeunes gens de deux différens districts se 
livrer un combat à la fronde. Chaque parti 
tâchoit de gagner du terrein , de mettre l'autre 
en luite , et de faire des prisonniers qu'il gar-n 
dait jusquàce^que la victoire fût décidée. Ce 
n'étoit qu'un combat annule , mais un œil crevé , 
quelques dents cassées el force contusions étoient 
les incideos agréables de cette petite guerre , ou 
i. 17 
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l^on apportoit, de part et d^autre, beaucoup de 
chaleur ^ jet qui sç faisoit suivant toutes les règles 
du système militaire i^lbânois. Nous fûmes frap- 
pés de la manière dont chaque Palilàir tenoit sa 
capote blanche étendue sur son bras, pour se dé- 
fendre des pierres du parti ennemi, exactement 
comme Hercule est représenté sur les vases an- 
tiqnes tenant sa peau de. lion en guise de bou- 
clier. Avant notre départ de ce pays, le vizir dé- 
fendit ces combats par une proclamation , et lé 
cimetière fut divisé en plusieurs portions , en- 
touré de murs et planté de plusieurs allées de 
cyprès , qui ajouteront avec le temps à la beauté 
de J^nina. 

Le signor Kicolo et nos autres amis ne pa- 
rurent nuUemient surprisde notre prompt retour, 
mais le. vizir ne put s'empêcher de nous persiffler 
^n peu sur ce qui lui parut un manque dé réso- 
ilution. Je dois lui rendre la justice de dire que je • 
croi^ que ni TÂchéron ni le Cocyte', ni aucun 

des flçuves des enfers n'auroit été capable de Par- 

• •••«t »« , • 

réter dans aucune de ses expéditions. Il nous re- 
^t dans ce qu'il appelle sa chambre albanoises.' 
C'ei^t «une pièce carrée de moyenne grandeur, 
dont les murs enfumés sont couverts d'arme^ de 
toute espèce , dont quelqoes-unes sont tellement 
enrichies de brillans que Tœil est^véritaUement 
/ébloui de leur^clat. Dans le centre est une grande 
cheminée à quatre faces , ayant la forme d'im 
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gf osi j^ér ^otehu pat* âes arches. Lé dîVan' e^ 
garni' de sofai d*étoffësr très- communes, et la 
ctiatntr'e n'a d'autres ornemehs que lesf armes 
dont je viens de pàrfér. II remarqua la surprise 
que notis causoît léui* magnificence , et nôbs en 
tff présén-ter qàelqaes-nnes pour que nous pus- 
sîdh^mîenx les exàrriîner. H s'y troii^^oît un 
fûfeîl de la manufacturé de Versailles, dont lé 
cî-devaiit empereur des Frartçoîs lui av-oît fait 
présent, et qui ëtoït enrichi dé foutes sortes' 
de pierres précieuses, mais une pisîrtîè de cék 
ornemens avoît été ajoutée par ordre dii vîzîr. 
J'afpprîs aussi qti'en retour dfe ce présent, il 
àvDÎt fèînt d'envoyer à Corfou un navire èhargé 
dd provisions qÛT avoit fait natifrage en route; 
et quoit|ùë ce Élitinient ne fût jamais sorti que 
des ports dé TUtopie, il saisît cette occasion 
pour lever sitr ses Sujets tine forte contribution. 
'* M. Cbckerella'yant inforij^^ le vîzirqu'il comp- 
ttiit partir dé Jiânîna soiïspeu de jours, celni-ci 
lui dît qu'il auroit soin d6f liïi faire préparer un 
bôuyourdi oti passeport, e tint promit une lettré 
pbnr soi/i fils VélyiPa4:ha , qui résidôit à Larisse. 
ÏI parut charmé du projet qtre M. Parker et m or 
Avions formé dé passer T hiver dans ^ capitale , 
et ayant appris que M, Parker étoit d'une cer- 
taine fprce aux échecs , il lui dît qu'il lui envcr- 
' roît un joueur tnrc pour en faire une partie avec 
toi. Nons le quittâmes en le remerciant dé toufes 
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«ses civilités 1 ^t xiou^ nous r^i^^în^es au sërail àe 
Mpiichtac-Pacha, qui rit beaucoup de notre aven* 
tuve {siiu:.l!Achéi^n. De-ià ixojU3 pliâmes cl>ez le 
jieuoe çt iptér^^sa^t Mahmet-Pacha dont la po- 
litesse, le bon ^ens^et les i)iai)ières nous encban* 
toJGfnt tous US( jour^davant^^ç. Nou3.^çau^mes 
loQg-tenips avec lui « fit il nous parla d^es takns 
-de smi père, Vjélj-Pad^a, et <Je ses vues politif- 
ques d'une jp;)anière tput'àrfait extraordinaire 
pour spn âge. U promit aussi à M. Cockerell une 
lettre pour lui , et lui fit les adiei^ les plus af- 
fectueux. 

•lie 25 Janvier ^ nous perdiinjes la société de 
Yiotreaipi. M. Cpckerell. Etant, obligç de retour- 
ner à Âthèoes, et, voulant éviter .^s gelais d'un 
voyage j>ar nierii il se décida, lUi^lgré la saison 
où nous nous^troi^vjipi^ , ^ tenter lie jpassage du 
Pinde , et à traverser la Th^ssalie , quoique les 
-villes et les villages en fassent dépeuplés par la ^ 

peste. D'après ce plân^f il prit à, sqi^ se^rviçe le 
iartare Mahomet .qui noi^ ayoit^ accompagne 
jdepuîs Athènes., et ayant fait faire à ses chevaux 
le tour du lac , il s y embarqua avec moi sur un 
petit caïque • M. Parker nous précédant sur un 
autre avec Déniétrio. A peine avions-qoqs fait un 
mille, qii'il s'élevii un vent impétueux accom- 
pagné d'u^epiuieJxès-fQrte ^ et leé vagues éf oient 
tellement ^tées que nous étions à chaque ins- 
tant sur le pQÎ^t d^é^Q^$q]|>^)er|;és. Nous n'avions 
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pfas moins (Tînqniëtudè pour M. Parker, <îont 
nous ri^apercevîotis jilïis le Câïqti^.' Notre voyage 
se fermîna pourtant sans accident ; nous débar- 
quâmes sous les rochers de Gastrizza , dr nom 
nous fîmes nos adteùx en arrivant âla chaîne dé 
montagnes ou passe la route qiit Conduit à Meî^ 
ïovo. Nous nous témoignâmes réctproqtiement 
le désir de nous revoir un fofui* exi Angleterre , et 
la providence daigna exaucer ces vœux. ^ 

Cependant lé' vent avoît encore augnienté dé 
violence , et les vagues s'élevoientàune tdle; hafo- 
teur que pas une barque de Janina n'auroit osé 

, les braver. Je retournai à Jânina avec Mustapha, 
èii côtoyant les bords du lac , fort inquiet sur lé 
sort de M. Parker, et ce 'ne fat que fort tard 
dans la soirée que feus la satisfaction de le voir 
arriver. Son batelier cràignàiif la violence de la. 
tempête , avoît prudemment abordé au couvent 
de rîie ïé plus voisin; les caloycrs en a voient 
reçu M. Parker avec une parfaite hospitalité , et 
Favoïent retenu jusqu*â ce que lé retour du calme 
lui permît de revenir sans danger à Janina. 

Le lecteur pourra se faire utie idée des varia- 
tions qu'éprouvé ce climat pendant Thiverv 
auand il saura que, té 26 janvier , nous fâmes 

. surpris de voir Je sdmmet des montagnes entiè- 
rement éouvert de neigea Le thermomètre de 
FarehKbîl descendit à 37 "degrés , et le temps de- 
vint excessiveax<ântf ffbid. Il semble que la sévé- 
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rite de cet hu'cr qui fut extrême. en Angleterre, 
^ fit sentir plus ou moins <jbins toutes les cen- 
trées de TEurope. Les plus anciens habitans ne 
se souvenaient pas d'avoir jamais vu tomber en 
Epîre tant de pluie, de grésil et de neige. Il n^ 
gela pourtant pas très-fort , car Ja suiface du lac- 
ne fut pas entièrement prbe , ce qui arrive u^e 
Ibis en dix ou do.u?^ ans. La rigueur de la salopa 
fit beaucoup souffrir les pauvres de Janin^i. L^ 
^ncs des Mitzikelis et des autres montagnes des 
environs étoient autrefois revêtus de ,beaux bois» 
jDepiiis trente ans , ils ont entièrement disparu ; 
ce qui a pour cause Faccrcûssement dç la ville , 
dont la plupart des maisons sont copstruites en 
:bois , et Les grands et nombreux sérails qu'Ali et 
les autres membres de sa famille ont fait élever. 
Xtcs bûcherons sont maintenant obligés d'aller 
cberçher du bois a une distance considérable , 
sur les montagnes de/Sagori. Des âiies..et des ipu- 
lets le transportent sur Je bord du lac , et là qiI 
en charge des .barques, pour Janina.La longueur 
du transport par terre en rend le (m4x si cher , que 
les.basses classes sont presque dansTimpo^ihilité 
de s'en procurer. Elles sont do^ic abligées de sup- 
porter la sévérité (Jel'hivjer dans leurs mi^érabW 
chaumières» sans pouvoir avoir de. feu, et d'a- 
rche ter, pour préparer leurs vivres, un:p^u <Je 
pb^rbon de bois qu'on .vend à, la ^livr^.'Lc.bois 
nous coûtoit p][esgtte autant que i^qtrç nourri- 
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ture. Bien des habltans respectables de Janînav 
saUissoient avec plaisir Tocçasion de rendre vi- 
site aux milordis Ânglois, afin de passer, unq 
heure pu dex^ près de leur feu , et tant pour cette 
raison , qu^à cause des talens d' Antonietti en cui-? 
sine^)* nos hôtes compiençoient à se féliciter de 
ce aue le vizir avoit choisi leur maison pour nous 

JpgeTv 
Le 38. un Tare d'an certain âge, dont le 

; .1/"' • *•» '*?•} ' 

maintien étoit grave et plein de dignité , vint di^ 
la part d'Ali-Pacha ppqr remporter la palme au,x 
échecs, çur M. Parker, ce qu'il fit le g|us aîsé-^ 
ment du monde > quoique sans honte pour mon 
ami 9 car peu de joueurs en Angleterre auroient 
été on çfat .de lutter contre c^t antagoniste. D'ail» 
lepi^s M.^Pajrkerfut obligé 4e se conforiner à la 
manière dpHt pn joue ce jeu en Turquie, où 
Ton.n'a^lifiçt pas le mouvement qu'on 2^pelle 
rçqajgi\ çt,p)i les. pions jnjont .pas )^. faculté de 
.feire jjeiix jp^s en partjant de leur çe^ (i),, Ce jeu 

(1) M« William Turner y auteiu* d'i^n VQy^^e.d^ns ' 
le lievant, en 3 \ph iu-8®, q«i vîeujt ilèlte publié^ 
n-est pas d'accprd /avec ]M. .pjigKes .SMf.ce ppint. \l 
prétea^.qi^e Iç^^Tui^çf roquent ,, mais d'une manièjre 
tonte différente de la nôtre , et assez singulière : il faut 
que le fou et le. chevalier du roi aient quitté leur 
place ^ et que le roi lui-même se trouve à la place^ae 
son pion. Alors il a droit de faire le mouvement- du 
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tranquille et sédentaire est un de» amusefiiens 
favoris des Turcs. On les voît.constafltment as8i« 
4leux à deux , devant les fenêtres ouvertes des ca- 
fés , leur longue pipe à la bouche, et un échiquier 
entre eux. 

Après le départ de M. Parker , nous allâmes 
dîner chez le consul de France qui nous avoit 
invités. Nous ne trouvâmes avec lui que son 
frère, car depuis deux ou troi^aps, nèn-séule-, 
ment il étoit toujours entouré d^espions , mais 
foute société avec les habi tans du pays lui étoit 
interdite , et quiconque étoit curieiix de coiiserver 
sa tête sur ses épaules, ne se. seroît pas permis 
d^entrer chez lui. Il vivoit doac seul au milieu 
de la foule , espèce de solitude plus, insupportable 
que celle d'un désert d'Afrique, La çon^rsatioii; 
roula principaleqient sur tes raisë'rçs dé ce pays 
à demi-barbare , et sur le contraste qu^el^sof-. 
froient'avec les plaisirs et la- société de Paris; de ." 
sorte que sans trop de pfésoraptibii , nbu^ P^^"* 
vons espérer que M. Pouqueville 9Ui;a jqti^rqué ce, 
jour d'une pierre blancb'è.. 

Quelque temps après ^ nous reçûmes une lettre 
de M. Cockerell; et comme elle contient des dé- , 
faits sur un pays iniéressai|t que des çircon»- 






chevalier pour preddre^la place, du, sien' eii rocuant: 
avec sa tour. \ 

^ ( Naéê du trcutuàteurJl 
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tances^ «(ïalkedf€ds6$ ne noas permirent pas de 
^ WÈV j f en ofirirai un extrait à mes lecteurs. 

LWadie^ 9 février 18 14^ 

>* » > • * » . ' 

^ - ■ . ' (^ 

/ t - ' 

« Je suh arrivé ici en bonne santé , à travers 

d^s dahgçfs de toute espèce, neuf jours après 
vous avoir quittés. Tous avez sans doute reçu le 
billet que je vous ai adressé de Mezzovo^ Le len- 
demain ]e passai le Pinde , le temps étant devenu 
plus doux ; mais on fut obligé de nous tracer un 
chernin dans là neige qui avoit près de trois pieds 
d^épaisseur. Nous fûmes six heures à aller de Mez- 
zovo à Malacâssî oà nous passâmes la nuit. Du 
haut du Pinde, itious jouîmes d^uné vue magni- 

faveur du plus beau so- 
toute la contrée qui 
nous en séparoit, spectacle plus sublime que je ne 
pourroîs vous le décrire. En six heures, nous arri- 
vâmes k t(!alâbaki , village voisin de Météora ^ en 
suivant le cours d^une rivière que nous traver- 
sâmes au moins trente fois. Douze feuilles ne suf- 
nroient pas pour vous donner une idée des mer- 
veîlïeà de Météora , et vous exprimer le plaisir et 
la surprise que nous éprouvâmes en voyant ces 
, monastères perchés comme des aires d^ aigles sur 
le sommet de rochers inaccessibles. Â la grande 



fitjue. Notls vîmes , à fa favei 
lefl , rOîympe , lè'Pélion et 
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terreur de Michaell , et un peu à la mienne , on- 
nous mit dans im filet en forme de sac , et Ton 
nous éleva à la hauteur de 120 pieds, entoura 
de précipices de toutes parts, et suspendus en 
Fair sur la/bpn^e.foi d'une corde qui avoit à 
peine un pouce et demi de diainètre. Ces mo- 
nastères étoient autrefois au nombre de 10 , mais 

• • • 

aujourd'hui on n'en compte plus que 10 , encore 
sont-ils dans un grand état de délabrement. Lés 
caloyers qui les habitent sont si ignôrans , qu'ils- 
ne purent me donner aucuns détails raisonna- 
bles sur leur fondation. 

« De Météora à Ph^rsale est une plaine im- 
mense dont je crus que je ne verrois jamais la 
fin. Il s'y trouve plusieurs villages , et dans tous 
pn ne voit que traces de misère. Nous arrivâmes^ 
le troisième soir à Molô , après avoir traversé le* 
.fameux passage des Thermopyles. Les ^hernies, 
ou sources d^âu chaude , ont sans doute accu- . 
inulé dans le fond une^grande quantité de sédi- 
ment mévreux qui a élargi le défilé , car il a 
maintenant environ un quart de mille. 

K Molo est un village composé d'environ deux, 
cents pfiaîsons. * Quarante personnes y étoieqt . 
mortes de la peste depuis trois jours » et tous les 
habitans s'étoient enfuis sur les montagnes. Nous 
ne trouvâmes que deux individus pour nous re- 
cevoir daqs uii khan. J'avois dessein d'y passcir 
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la nuit , mais les chiens et les chats y faisoient 
un tel tappge, qe qui est tqujpurs un sytnptôme 
de peste , que ]e ne pus fermer Foeil. Je remontai 
à cheval dès. que la lune fvit lie^ée 1 ^t six heures 
après j'arrivai à Livadie. » 
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CHAPITRE Xin, 



Coup d'œil sur les différentes nations qui ont habité 
l'Epire. — Invasion^ des bs^rbares. — Première 
mention qu'on trouve dans l'iîistoîre^ des Àlbanoîs- 
et de Janina. — Conjectures sur Porigînie de celte 
Tille. «-Obscurité de son Histoire depuis Finrasion 
des normands sous Robert Guisc&rd, jusqu'à la 
prise de Gonstantînople par les Latins. — Ses ré- 
volutions jusqu'en l^.ù. — Cruautés inoui(es du 
despote Thomas. — Entrée der Turcs k Jauîna tn 
1^3. •«« Révolte eoBtre eux. — - Fâcheux effets ^oi 
en résultent. — £tat actuel. d6 Janina. -^ J^riaon. 
— Ecolen publiques. -^Eglises, -r ComiHierce* — 
Manufiictur^^ -<» Productions dvi splf—Gtim^t. -7^ 
Maladies. 
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'espère que mes lecteurs nie permettront d'au- 
tant plus volontiers de leur donner qûelqueé dé- 
tails historiques sur la capitale de rEpire / <l"^ 
les voyageurs n*en ont parlé jusiqii^îcî (nié ïtèà- 
superficiellement. Il est pourtant très-dljffeéile ae- 
se procurer des renseignemens exacts a ce sbiét » 
parce que m son qrigme , m ses premiers accrois- 
i^emens n'ont eu assez d'importance poiit atii^Èxr 
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l'attention des historiens , qui n^n parlent que 
par hasard, et d'une manière très- peu satisfai- 
sante. On dit cependant qu'il existoit autrefois un 
grand nombre, de documens historiques dans les 
archives de Jaidna ; mais ou;m'assura que Ma-« 
homet-EfTendi , premier ministre d'Ali , les avoit 
détruits en totalité , ou du moins en grande par-^ 
tie , afin de montrer son souverain mépris pour 
la littérature des Francs. J'allai lui rendre une 
visite , pour tâcher de sauver de la destruction 
ce qu^ pouvoit en rester ; mais il me dit qu'il 
n'avoit en sa possession aucune pièce de ce genre ; 
et le vizir hii*même , qui daigna /aire à son mi- 
nistre, une demande en ma faveur , n'obtint pas 
plus de succès. Cependant, avant mon départ de 
cette ville, je fus assez heureux pour me procu* 
rer un nombre considérable d'extraits faits sm* 
ces pièces par un Grec instruit et respectable ^ 
avant qu'elles fussent tombées entre les mains 
de Mahomet ; et c'est dans cette source que j'ai 
principalement puisé la dernière partie des dé- 
tails dans lesquels je vais entrer. 

Avant de commencer Thistoire particulière de 
cette ville „ il sera bon de dire un mot des diffé- 
rentes tribus qui jouèrent autrefois un rôle sur 
le théâtre sur lequel elle est située. L'Epire , dans 
les premiers âges , étoit habitée par quatorze peu- 
plades à demi-barbares , mêlées de colonies grec- 
q[ues. Au nord se trouvoient les lllyriens , encore 
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plnis grossiers et plus sauvages , avéé lesquels les' 
Epîrotes se conroncJîrent insensiblement. S'îts 
restèrent long-temps à l'abrî dé toute invasion , 
ils ne le durent pas plus a leur vafeur qu'aux 
chaînes dé hauïes montâgùes q'ùi coUjpént lèu^ 
pays , et qui empêchèrent lés Grecs de lès subju- 
guer, t-es Molosses fùrèiit lés pirémîérs qui ser- 
tirent de rétàt de barbarie qui lés entetfrôîf. 
'f'harips , un de leurs princes , fut auteïïi* â*unè 
révolution avantageuse dans la lai)gtié et les 
mœurs de ses sujets. Philippe, rpide Macddôîne, 
les tira de Tobscurîté , en épousant Oïympîâè , 
sœur d'Alexandre , leur souvèraîn ; et Pyrrtius' 
répandît sur eux la gloire dé ses exploits et ilé sa' 
science militaire. Dès avant* ce temps , les pro- 
vincês illyriennes a voient été unies , quoique par 
un lien peusolidé , a la dynastie macédonienne, 
a laquelle elles restèrent soumises jusqu'à la dé- 
bite de Persée. Mais bientôt lès Roraàîtis , 'c^ 
eniiemis invétérés de tout ce qui' étoit gfâftd , 
noble et libre chez les autres nations , se \^n- 
gèrent cruellement de Tini^asion de Pyrrhus; et 
après divers ravages exercés dans' les gitèrrés d'fl* 
lyrie , d'Etolîe et de Macédoine , tout le ^ays fiif 
dévasté par le consul Paul Emile, dont Tariïiéé 
barbare fit le sac de soixante -dix villes ou vil- 
lages en un seul jour , vendit comme esclaves 
1 5o,ooo de leurs malheureux habitans , renversa 
leurs murs , et ne laissa dans le pays que des ^ 
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ruines qui attestent encore abjourahùï la féro- 
cité de ces vainqueurs barbares. 

Après cette scène de destruction , les nations 
épirotes furent gouvernées .piar des préfets ro- 
mains, et la Macédoine fut divisée en quatre 
provinces , qui furent appelées première , se- 
coude ,^ troisième , et quatrième Macédoine. 
Cette dernière comprenoit les tribus illyriennes. 
Quand Auguste distingua les provinces de l'em- 
pire en impériales et prétoriennes ou sénatoriales, 
il laissa dans cette dernière classe la Macédoine , 
rillyrieetTEpire, qui, avec FArcananie , TEto- 
he, laThessalie et le reste de la Grèce propre, for- 
Qièrent la province d'Achâïe, Tibère mit la Ma- 

çédoine et TAchaïe au nombre des provinces im* 

.. '«,..•••» >. 

périales ; mais Claude les rendit de nouveau au 
sénat. Sous le règne de Constantin-le-Grand , 1 II- 
lyrie et TElpire furent comprises dans la province 
^ePannonie, et gouvernées par un officier qu'on 

nomma vice-préfet. Dans la division de Fempire,. 

' ... . . 

après la mort de Constantin, rillyrie , la Macé- 
doineel la Grèce , ainsi que Tltalie et l'Afrique, 
reconnurent la souveraineté de Constans , le plus 
jeune de ses fils , qui mit ensuite son frère aîné 
à mort, et s empara du trône de Constantinople, 
I^rsqivilj3ut été assassiné par Magnence ,. le gé- 
iri^r^I./V^tranion , qui avoit été. gouverneur des 
prpvinces îUyriennes , se revêtit de la pourpre* 
LiEpire paroît avoir eu des ohligationis, comme 
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le reste de la Grèce , ao goût et à la libéralisé de 

Julien , qai répara plosiears de ses Villes , et no- 

;faniroent Nicopolis , où il rétablit les Jeox Ac* 

tiaqoes dans toute lenr splendeur. 

Après réiévation de Théodose aa trône inipé^ 
jîal , 1» préfecture dlllyrle fbt démembrée ; on 
fortifia Thessaloniqae pour en faire un boulevard 
contre les incursions des barbares , et Ton en fit 
la capitale de toutes les provinces illyriennes. 
Rien de ceqo'avoient souffert ces malheureux de- 
puis le temps de Paul Emile ne peut se comparer 
aux dévastations qu'AIaric y commit , lorsqu'il 
envahit la Grèce, à la fin du quatrième siècle , 
en se retirant du Péloponèse , où il avoit été dé- 
Êiit par Stilicon. La politique timide de la cour 
de Byzance nomma ce chef des Goths préfet de 
riUyrie, d'oi^ il fit mainte excursion dans lés 
plaines de Tltalie pour lés piller. 

Vers le milieu du cinquième siècle , sous le 
règne méprisable de Théodose-le-Jeune , Attità 
fit encore éprouver à ces provinces tous les fléaux 
de la guerre, et elles ne souffrirent guère moins 
des dévastations qu'y commirent ensuite Gensé- 
rie et ses Vandales. . » . **' 

Un siècle plus tard , elles furent encore rava- 
gées, ainsi que tout Féinpire en Europe, par une 
terrible invasion désHuns ou Bulgares. Ces bar- 
bares, s'étendant depuis lesfaubourgs de Constan- 
tinople jusqu'au golfe de Tlonie , détruislreni 
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trente - d^ox villes ou châlcauK , rasèrent Poti- 
àéPf et repassèrent alors le Danube , traînant 
attachés à la ql1eue^ de leurs chevaux 12,000 
^jcU de Justiniea» tandis que 3,ooo esclaves 
pilloîênt impunément les villes d'Ulyrie et de 
'J'hrace, 

. Lorsque Teoipire byzantin se trouva* resserré 
dans des bornes plus^t'^ites i après la mort d'Hë- 
radius, on le divisa en districts, qu'on nofnma 
Thèmes, On en comptoit dii^sept en Asie f. et 
douze en Europe ; parmi ceux-ci se trou voient 
le ibéme de Macédoine ; celui de Nîcopolis , 
ocimpreuant Tancienne Epire et TAcarnanie; ce- 
l:ui de Théssalonique, et celui de Dyrrachium, 
yijk qui étoit la capitale des tribus illyriennes du 
s]Qd, comprises sous le nom de Nouvelle-Epire , 
OM province Préyaliiane. 

De toi«s les peuples barbares qui couvrirent 
iieitCL partie de rcmpirebyzantin^ qu'on appelle 
<au}wrd-bui Tur<piie d'Europe, aucun n'y en- 
voya des hordes si nombreuses et si fréquentes 
qufe les bulgares. Depuis le milieAi dq sixième 
i^c}e I jusqu'à la chute de Constaotinople dans 
le qbi^i^me, cette nation fèr^K:é et sauvage , sor- 
tant àes vas^e» plaines de la Russie, de la Li« 
thuanie et de la Pologne, «e^épandit mr ses plus 
belles provinces : tantôt repoussée avec un hor- 
rllble carnage , tantôt s'y éi^issant par« la force 
des .armes, ou y étant tolérée p»" la foiblessé des 

I. 18 
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empereurs, auxquels elle se soumettoit en àppa-* 
nence , on dont elle exigeoit un tribut , suivant 
les circonstances. Les Bulgares s*emparèrent 
ainsi de territoires très*-considërables en Epire 
et enillyrîe, .et veisla fin du neuvième siècle, 
ils établirent leur capitale à Achris, ou Ochris^ 
rancienne Lychnide ; et Romain , empereur de 
Constantinople, donna à% leur chef, nonimë 
Pierre, le titre de roi, et sa petite-ftile en iliâ-^ 
riage. Cette capitale fut détruite au commence^ 
ment du sièclesuivant , par Basile II, surnommé 
Bnlgaroclhoné , oti le tueur de Bulgares. Au sae 
de cette ville , il trouva un trésor de dix nûiUti 
livres pesant d'or; mais sa cruanté k couvrit 
d'une tache que toute sa valeur ne peuA effeçer.' 
Il fit aveugler i5)Ooo de ses prisonniers, laissant 
un œil à un tiomme sur cent , poin- qu'il pAt 
condiiire sei compagnons en présence deleqr 
souverain qui , dit-on , naoorutda chagrin en leA 
voyant; nuiisces victimes infortunées vécurent- 
gour nourrir un esprit de vengeimce dan* la gé^ 
nératioda qili allait (es. remplacer, et pour le lé^ 
giief à leur postérité. Quoiqu'ils eussent pei^dv 
Achris, ils se maintîtinent dans les iHitres dis-*= 
tdcts , et à la fin du disâèm^ siècle, iIss'étoieM 
^en^os )usqitiaox coafiqs méridimaux* de TE- 
pire , et s'étoient empares de Nieopolis. Ce fut 
porobablepsent alors qM les Albaiiois furent for- 
cés d^ se retirer dans leè pâiilies les plus inaçees* 
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sibles da pay^<f d où iU sortirent environ cent ant 
après la destructipii d'Achris , pour jouer 9ur o^ 
)^éà/tre un r^ie plus important. 

Les écrivains de l'histoire byzantine* partent^ 

souvent aussi des Serviens connue faisant des i»^ 

' vasions et s'établissait dans Fempire d Orient, 

«''V* ' ''•• 

Ç'étoit ui(i peuple d'origine escli^ypnne >^ qui h^*- 
bitûit prippipalernent les.boi'dsdu Dandue datir 
ia contrée qui porte eencore son nom^* irëC<]|t^ 
souyerné p^i^p inonarqne bérédîtaire><{iiip<^ 
t^it Iç titre de Oralviivol esclâvte.^i ii|^ifiîé 
jç0i« . Çantac^ièrie parle des Serviens wmtné» 
ayant» dans le douzième siècle , des colom«s«l' 
4eâ ,établjis^e|^iss dans la partie niéi^idîônale de 
. la JVIacé^^ive, yert les* confins» de )a Theasalie^ 
où.il se.jtfCHLiye p.iicpTei maintenant nne ville doiyill 
l£|ilprQ:,,^n|çif prouve que ce pays leur a^té.' 
, açumii^ jQn a mêmçeUeo de croire qtae , dès le 
, 4Uièrpe,si$çld 9 qvivtts'établirdai^s presque toute 
lalitilèce des colonies de diverses tribus esda'- 
voiin||s qui, semblant avec les natorels dû pays, 
, ççptrihuèrtot ià «n changer, ks moeurs ëf a en 
^ corrompre la lengne. Parmi ses. tribu^^ se trou- 
^ yoit.uû peuplf : foii singulier, .«pri existe encore' 
aujcH^rd'l^ui , t^i qui >^ couvrant d'une population 
^^ asse;^ nombreuse les chaî«ie»^es montagnésrdâ^ 
. l^£|M^te,^t^l(^;Macëdoine, conservent anèlan- 
^£ue, de$ mpsarB-tt 4es ooutun^es qui lui sont 
partienlières^ C'ëtoitot leiVlachti onValaqueis» ' 
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clont le dialecte , contenant un grai^d nombre de 
motfi latins ^ donne à penser qu'ils tiroient leur 
origine des colonies romaines établies dans la 
Dace et dans la M<£sie par Trajan et ses succes- 
seurs. Les Valaques originaires ëtoient si belli» 
queux , qulls mirent souvent en danger le siëge 
même d^ Tenïpire. Leurs descendans actuels ; 
wnt une race paisible et tranquille dont la prin- 
cipale occupation est le soin de leurs troupeaux. 
Les armes des Turcs lès ont exterminés dans les 
dxsf riçls iepteatri6naux.^'mais on les trouve en- 
core siiT les' montagnes inaccessibles du côté 
du sud. 

Où diroit que chaque tempêté guerrière, qui 
«Igitoii TEurope 9 devoit }eter sur ce malbeoreux , i 

paya. une vague qui en «e retirant y laissoit une , j 

partie de^Q limon. Vers la fin du onzième siè- ^ i 

de , j^obert GuJscard et son fils Bohémend , à 
la tête de leurs aventuriers Normands , .soHirent . 
du royaume, de la Fouille où ils is'étoîent fernie- , 
men). établis^ pQur/^Uer; attaquer Tempire d'O- , 
r^entsur Tautre rivage de la mer Adriatique. Ils 
comipencèrent par faire le siège de Dqrazzo, . 
ville quifat courageusementdéfenduepar George ^ 
P^léologue , qui en étoit gouverneur, jusqu'à , 
l'arrivée de l'empereur Alexis Comnèi^e. C'est à . 
l'occasion de ce siège qu^on volt figurer, pour la ^ 
première fois dans ThUtoire , les Albanois , peur 
pie destiné à jouer ensuite un rôle si imporjtant 
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dans. Je$^annales de rEpUre» et qu^oa y trouve ta 
première rDenttOB de Jaainâ, capitale do jIcw 
enipire» 

Après avoir perdu/ntie'batalUe isous le» mtirs 
de Dui!azzo, AJe^is fit sa retraite sur Âchris^ 
après avoir mis dans la citadelle une gavnison 
vénitienne^ et confii^ le gouvernement de la ville 
à Gomiscorta^ chef *albanois. La saison étant 
fort avancée ^,]Kob.ert^ victorieux, délibéra queK 
que temps s'il contlnueroitlo siège , ou s'il iroit 
' établir ses quartiers d'hiver^ à Gjabinitza , sauf 
à reprendre Toflènsive le printemps suivant. Des 
intelligences secrèt,es qu^il se ménagea avec un 
officier de la garnison vénitienne le détermi-*- 
ilèrent à rester > et la ville se rendit le 8 février 
1 08:). Peu de temps a^près avoir obtenu ce succès, 
une révolte dans ses états le rappela en Italie , ei 
il laissa à son fijs, Bjohémond. le soin de conti- 
nuer cette guerrev. 

Ge célèbre guerrier; marcha sur les traces de^ 
soi! père* D'après, la.relation d'Anne Gomnène, 
il conduisit ses. troupes dans le cœur de.rEpire, 
et occupa une position importanteet avantageuse 
à Janina; en fortifia le Gastron.ouda citadelle j^ 
en répara les mûrs ; et retrancha son arniée dans 
les beaux vignobles des environs.De là il fit partir 
des détachemens pour attaquer les pays voisins ^ 
çt ses. troupes comment tant de déprédations^ 
^\À Tenipereur réunit une armée à 1$| bâte^e^ 
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Janina ^ et dura depuis le lever )u$qa>u equchief 
dui«Ql«U. Lasiarota impériales fnratit êcHnpléu- 
IW9fit> défaites^ quaiqoe » Muyant le técit de M 
fiUe dont ia porUaliU peot être f^ardonnabl^i, 
' Alcaia «àt&U du^ifodigea de vatettr^ ékmH résilia 
. imumêi lioe tour contre laquelle venoient se brû- 
ler ks>flota d'iint aaer irritée « î^o'à <e que $e^ 
fn^Ueurea taoupas et sm plua braves officiera 
euâseiH été laUlés^ea pièi^ autpur de loi, et 
n'ayaot lait retaaite alora que pour se conserver 
pour de plua^rands^daogera^ et dans Tespoir ^e 

lie QQiim de^éféoeniem nous aOBène aîn» à la 
viUe.de Jamnati maia wcun ^ijG»torteA se i^eua 
a laisaéi de détails AÎ sur s/çffi wig^e* aï sur, ses 
a€CiM)iaaeii)apSfy wi em to caractère d^ {|es Jbabit^ns 
pendant ces aièelesDii les ti0«[iiQ^#oîe{|f réçh|it& 
ail deraSer ^poiiEt <ie.la4és^^datiain^,fît oà toute 
V'énerfie de leur, t èma a voit <éié: «iof ^poq»;^ oa 
détruite par l>iflfii!ieaoe én^^Hiivaajt^dsteouyQr^e- 
aseut bjraantiiu Ni in UUéivitqfii^ Di ks artsi^ né 
letleal le ouMaidra iQsjtre suf o^^f^ MÎ1^>: ^ IV^lui 
doiiii«At qiMlflppi4,«di«»it àl? f^artialité inyii^çjlble 
que noda éprusrviaM, po«r ^^ le 

nom de Gr^^ Loa MHàte^ iV^ sont . f^w^uftei 
d'fine obseiuriU qiie .)e.€nBija#.bi<e)|^4^ iR^Hea 
ftclMirelMCi «e p«ita9eiilëia«i^fi aiaintmMl<. Sèa 
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fiabitaoft ont cBàpdrn<<le lafiérfeee de^laf^rre 
«ans qm leur eittsteoc^ y arit laissé âucimes tracet. 
qni pui$$eotinMs qaettr&.ea ëtafe de'nousf^atifr 
de leuts triomphes ^ oit de contpàHr à heitrs lifrof*- 
tunes. Le 'peti d- ëvéneniens quNifiehisloire tvrt^ 
parfaite cheifebe à lious af^rendre , sont cônvmé 
des'6nf)bre« ifnî pamîssdni dans it crépuictilv^^ ti 
quel'œilpeut àpeinefdistHigÀer. Le«eui ifiiërtt 
qu'inspire Jaaina n'a d*a«itre base que le oarae* 
tèreet im exploité de son n^ttè aeliiel qui, 
pendant la vie la plus 'fertile eiil ev(^eniétts/a 
fait du siège d'un petit pachaKk ^ la t»fi%iit de 
Tancienne et de- la n<iH»velle Epii^ew 

On ne sait rien de certain sut la iMdartion de 
cette ville. On l'iattrthne -égaftement aii ctflèbre 
JeanCantacutôhe, à Michel Ducas, a un despote 
ioconnti n6innlé Thomas^, et 'à nn autre despète 
BOiiiMé* Jeaiï». qtf'^A ne eannotc pas davantage^ 
' On a pouKant pki$ien]S.niotifs pour eroice qu'elle 
' fut eeristjpuilt longttemps avant que le titre dé 
dfsispbte fût'donaé an'^nverneur d'ime province. 
Sa situat^MiMbrtifiée par fe natu^^ 1» fertitfté 
des ^ainies .qui l^entâUfcavt ^ les i^antages d^nn 
beàn hiti les faarrHupés que leainonlagneji opi^- 
'Sétit dé touè 'cètÀ V c»it dû faire regarder ee lieu 
cutnnleÂin' s^otihr trtsragréable par les citoj^iis. 
friâéiblesr, «€A efttnme* une forteresse 'imprenable, 
par te$goei^ei9. 'Oniiepaut guère douter que 
immsk dUit eldglé dès ka ipreAîevl^iièdeS de 
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renipîre byzantiç. Aime Camoène, "qni^eti^ 
parle la première dans le onzième siècle, notll^ 
dit que le Çastron ou la citadelle 'en était aliM 
daf^s nn état de dégradation ^ «t que le hrst^ 
Bohémond y fit faire des réparations* ^Plusienn 
siècles s'étoient probablenient écoulés iEtvàntqiié 
la négligence ou un excès de c<^tfiance eussent 
occasioné cette dégradation : car lie silence 
même de l'histoire nous autorise à présumer 
que la force de sa situation forçoit ceux qui en-* 
vahissoient te- pays à la respecter. Quelques an-i 
4!iènnes ruines qui existent encore diana le Castron 
et que j'examinai avec soin r ^e portent à en 
fixer la construction au siècle de Jusianien qni^ 
comme nous l'apprenons de Procope^, fil élever 
un nombre considérable de cbâteaux^l de fi!«^te-^> 
resses dans toutes les parties de ses donaaînés , et 
surtout en Epire et en Macédoîna^Le Stylé 
même d'architecture se rapporte parfaitenienl.lti 
ceJui des autres édifices attribués à cet empepeur^ 
et notamment à celui du château ,4e K^^ici^dt 
situé à une journée et demie de Jai^ij^a--. t r 

Depuis rinvasion des Norm^ndu^. 1^ bjsto-* 
riens semblent avoir camplétement-^pubiîé cette 
ville jusqu'à la prise de Gon$tantinople parie» 
Francs; jusqu'à la fondation du gi^ncl de^fMHsf^ 
d'Epire^ ou de l'occident v comme, on J'ap|>eUe 
quelquefois, par Michel l'Ange, fils nat^ini^l de 
Jean le Sébastocratpr, Ce Micbel. ^voit -^IW^ ' 
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iiitefiHcridti^goi^érneur de Dai^zzo', ce qui luî 
clcKina^aiM telle puissance dans les provinces oc-* 
ci^dtalest qiffll sabfngua promptement rEpire,^ 
TAcaroanie et TEtolie , et se rendît maître de 
Jaaiii»« d^ÂFtâ et dé Naiipacte. Mic^het, ayant 
fait VOTÎP prè^*d« Uii son frère Théodore, qui 
étoft à la coiir dé Lascaris à Nicée , le déclara son 
çuceeâséur, eft fut peu de' temps après assassiné 
danason lit, ainsi que sa femme, par uii de sea 
domestiques nommé Romœur. 

Théodore aoghfienta sesp6ssf*ssîons piar de nou- 
velles conquêtes. Non -^'tôulerïient il y. réunit la 
Thessalie, TOàfetrs'empiara encore du district 
d'Acbris , d' Albanon ou Alba'nôpolis, etdebeau^ 
coup d'autres places fortes de ces environs. II dé- 
fit Pienre dé Courtenay , le nouvel*Vn)perenr de 
Consèantînoplê, dans leis défilés des montagnes 
d'Albanie , ipnfî»è les territoires de Durazzo et 
de TSiésçattoîque ; le ïft prisonnier , et d'après 
les expveSisiêtlS ddM se sert Acipopolite, je sonp- 
çonne^9ti*r«e^4bl>on , ^u'îl ïe fit périr par tra- 
hison. Ayant ensùtfe vaincu Démétrîus , fils du 
n>arqti«â' Bonifacè , et Vêtant rendu maître de 
Thessaliwtique, Théorfofe se fit couronner em- 
pereur>âan#cétl^ i^ille pai* liéméfrîus, archevê- 
que d- iAièirrId , au réftis de Constantin , métropo- 
litain dè^Théàsâ^onlque; * 

Loralfu^tt-ettlaîtisi pri$ le titre d'empereur, it 
semblaioit'qu'IMèfssn Trdespotat d'Epîre à Mi- 
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ehel r Ange', ^4e'Mie}|éI VKtlge hAsàbiM , qui 
fttt reconûo eit ^tle cfualUë -par l'é^ptMif r Va*" 
taee. G^seecnidMiclldl rAifgefdl\B6pf4iH<eibèl^ 
lîqueoifr qui conquit plQ8]etifs''âiAr1ets âppdifei 
nant an graiid Manîiél Plil^dognë qm flvûil 
r»eonVré te Irène de CoAistirbtfn^ple , èsùrj^tf [iar 
les Latins; A sa nuM^ $es domaines <rB(Ai^ A 
d^Etolie passèrent à son fils Nièëphore FAtig« , 
«urnominë Ducas, ainsi qne Uesfles de CéphéF* 
lonlè, de Corcyreel dtthaqne. Difiçan^ paroh 
itrid dans rerrenr snr Tépoqne de la mort de ^K- 
cëphore qu'il place en i^SS, tandis que Canta^ 
tusèfie le Tep>éseâte comme "préhafit fine part 
active dan» la guerre d'Etolfe^ sttulis le tëpAe 
d'Andronic I)[, qm ne fut <^rD#Kié ^'en vi%S. 
11 est poorta(it possible q\i'#l y ait eu^em pèîli^ 
ces qni aient porté le même ^ivom* 

Son fils Thomas lui succéda'ttet €nt <eoiiflMEkë. 
dans sa qualité- de despote d^Ëpire par Kempéreur 
Andronic, dont il épobsa4a'pittite411e.IIAit>ttië 
par Jean, comte de 'Zmiteet4l0<ië|[dlaloiiie4 4^i 
s'empara de ses domaines efr^pooscl 9a ve^ve« i 

' Après la mort d'AAdronlc 41*^ et^ leScomMro-> 
tions qni saisirent l'vaai'patiiltt' 'da litém- HiA(ié- 
rial par Jean Gaataccoène ^ BtîtiiM tlkisaHta , 
crai on prince deServie^^s'ampa^adé 4«iMaeé- 
d()ine ^ de la Tfamsâdîe ètde rjiplte ; fini^le titre 
d'empefêoc des . Romains ; itislitua oli Méris^^ de 
chevalerie^ et a'mtdnra de tons leirditdl&lii*ei de 
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b,€otii^,i}fi<jC#QataiitItidple.n^lAÇa 1^ iKsIrid^ 
<I« Jani^a^- et TrÛH^ala et de Larîsse , sous I^ 
cM^iiMiiKtpnitnt d'qa de ces ^litrapes , uommé 
Pjrélupus , . et ncrnima son frère Simon , ou Sirr 
f^a^e, comme <mr«t^peUe qoelquefois, de^ie 
d'EtoUeet d'Acarnaiiie^ÂprèsU inortd'Elieniie« 
ç^ $imon dUpula la Irâne à son fils ^ cral de Ser^- 
«iet9 nommé Ur^s oo tJrose i et Pi'élupus étant 
mort aum dans le ifnéme temps ^ Nképhore, que 
Çaâtaciuèneditfilfi de Jean , fluc d^AcarnahiQ, 
iNtoaquît 1^ pUis, grande; partie du despdtatde 
^'occident, et força Simon à fixer sa résidence à 
.CasUma «p Slaoédoine. Il en sortit pourtant à la 
«neipt de Niçéph6re,^qni fut tué dans une ba- 
/taillQ ceirire le» Aibanôist près èe la source dé 
l'i^ebélous^. ce peaple étant alors devenu très- 
puissant , et Vêtant répandu sur la f4ns grande 

n r £iiiHMSyà;<;ettelQouvellQi rentra dans cette 
^;paftie^.de!aearilp[|c;ien4 domaines quon appeloit 
. ]i(ala(Qbiei&reoqae^^<daht Trkcala étuit la ca- 

piia^v liféta|Ait-4^J!»mm&Thomaïs dans cette 
. vsUei« «M'aran^n 4anr,r£tolie ^ €|ui se soumit à 

Irn^i aiam, qo'Aola «t JaMÎiia. Ses snccès Jurent in* 
^ Mrvofdpur p9^ Minswreclieni dVin chef servien , 

> 9otti8fé Clapenur» qui avefil épousé la veuve de 
^ '.'Pr4ojHi( y'etqiii avoit fixées ïësidence à Ber- 
4jriil]Ba; de là vil fiûsoitdes iaféucstons^dans les do- 
*hméM$0Smm4 y étattt.probdlilenient excité 
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par sa femme; car son iûimitié s^apaisa quand 
Sioion eut donné en mariage à Thomas , 6k de 
Frélapns , sa fille Angéline , jeune personne aussi 
belle qu'accompUe. 

Simon alor$ donna principalement son atten- 
tion aux affaires de la Y alachie , se trouvant hors 
d'état de résister aux armes des Albanois , qui , 
s' étant emparés de TËtolie et de TAcamanie, en 
^ent deux districts , dont deux de leurs chefs , 
Q^nos Buïas et Pierre Leoses, prirent le com- 
mandements, I1& ne purent cependant se rendre 
maîtres de Janina , dont les courageux citoyens , 
se.vo}^ntréduit&à l'extrémité , envoyèrent une 
députation à Simon pour lui demander des se- 
cours : mais ils tombèrent dans un ^luè grand 
mal» en voulut en éviter un moindre. Siknon, 
çn leur envoyant des troupes pour les protéger ; 
leur donna aussi pour gouverneur s6n gendre 
Thomas 9 que le majnuscrit qui me sert de guide ' 
nomme « un esprit de. ténèbres; un fils de Satan. » 
Il fit une entrée triomphante, avec sa feVnme An- 
géllne dans Janina , où il fut reçu au mliîea 
des acçlamatioiis de la po^^ulace , et se 'conduisit 
pendant quelque temps avec ju^ce i^t modéra- 
tion :..mais il jetii bientôt le masqfoe^ et parût 
sous les trails hideux qui lui étoleht naturels. 

Ce tyran dirijg^a .sa première attaque' contre 
TEglise et sesi trésors , quHl pilla pour enrichît ' 
sfi$ Servieps» Il envoya en exil Sâiastiéb, ver- - 
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tueuxévéquede Janina , dëpouilki la cathédrale 
de toutes ses richesses ^ et en fit un grenier à 
grains et un magasin ; il persécuta ensuite les plus 
riches habitam , les exilant , confisquant leurs 
bien3» et n'épargnant que le petit nombre de 
ceux qui, par leur bassesse et leur servilité, 
avoit su gagner ses bonnes grâces. Parmi ces in- 
dignes citoyens ou cite Bardinùs , gouverneur de 
San Donato , ' et Jean Capsocavades , comman- 
dant de Rakovitza , qui furent ses principaux 
conseillers , et qui prirent part à ses iniquités et 
à ses débauches. Il porta la tyrannie au point 
que ses Serviens mêmes abandonnoient la ville. 
De tons ses actes de cruauté , aucun n'excita plus 
d'horreur que celui qu'il commit contre Elias 
Clauses, un des citoyens les plus riches et lespliis 
yértn^eux , qu'il dépouilla de tous ses biens , éï 
qu'il fit périr dans les phis affreux tourmens, lui 
disant boire de l'eau mêlée de cendres, et lui 
brulant.le. corps av^c des torches et du soufre en- 
flammé. 

5ou5 le gouvernement de ce t3rran', en i368, la 
peste exerça de terribles ravages dans Janina , et 
empQi:t;^ un grai^d nombre d'habitans. Quand ce 
fléau djsp^uty il fprça toutes lés veuves riches 
qui, y '^yoiçnt jsurvécu à épouser ses misérables 
con(|pagpons Y et s'enipara des biens de tous les 
orphelins.. Ce n'étoit point assez des maux que 
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f^sirft aouffirir à cette naaffteumisëvtne' lié (fe«tpé- 
tisme le pins cruel ; une câlamiti! extërienre vint 
encore y ajouter : son tetrîtoîre fut raVS»gë \Mif 
les Albanois , sous les ok*flîèi de PîôiYc téo^èi'^ 
qui se retira après afvoir reçu de grmids pré^n^ « 
et obtenu la main dlrène, fitte de ThotÂsii. PéA'* 
dant les cioqansdepaixqut fuÎTiretif f* le$ct*fiaut^s^ 
du goovemeui' ne firent qu'augmenter. 

Cependant la pe^e se dëelaib de rionvéaà ; et 
exerça principalement ses ravagés à Janina'et'à 
Àrta : dans cette dernière ville/ Leoses loi-méme 
en fut victime. Âprèasa mort', nu cbef célèbre f 
nommé Spatar , usurpa la souveraineté et «eqoit 
une puissance conâidërable en féunis8afrlàâesd6« 
niaines Iqs deu% principautés albanotsesrd'ËCbfte 
et d^Aearuanie. Dès q^e la p^e eitt ceasé'^'il 
marcha <^ntre Jahina ; ^^ aUroft fait le ^if'A«r 
cette ville , si Thomas ne lui eût donné érl ma^ 
riage sa soenr He1^e arvetr ^hé'dol cbàsidéiiableii 
délivré de c^ dernier daiigéir , le t3n*an i'éti-» 
fonça de phisen plus dans' là carrière du crime ^ 
et s'abandonna etoitièri^ni^ènt aux conseils d^n 
abominable scélérJait , nomcl^f Michel Apsariîs, 
qui non«seulement Invfit ëoiittatter h^ vlc^'to» 
^ plus honteux ) maisslm inspira du dc^oèt- pc^ir 
son épouse Ao^xue^ i^mm^ qui ii la 'plà^^itfde 
beauté )oignoit un caractère vraiment an^Iique , 
' et qui jusqn'alorstkvoi^ectasse^ dé' pidu^bîr sur son 
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sa tyrannie et 80 bro^Hté (i). ; 

.. J&i 137S , le$ AlbaDoU de Malacàsan » ccmdmts 
par Gi^ino Frati^^ firent une irruption sur )e tei*- 
ritoire de Janina<, pendant ia saisont des vendant 

.ges; vnais ilrfureat. défaits, et $e retirèrent avec* 
une perte considéraMe* Dans le mois de février 
suivant , nu nommé ^icéphore , né à Péramas , 
livr^^upe tour du Castron à j 00 Albanais /anx- 

. quels se ^ignirent le lendemain un grand nom<^ 
brc^ de leurs concitoyens ^i vinrent de Ttle du 
Lae^ accompagnés dé Valaques et Bulgares, ei 

.^pi 4'êmparèrent. de t*Hit le 'Castron. Pendant 
troi^}|y«U*Sf il s'ensuivit descommotions terribles; 

, Jjes Att>^noiS) mfiftres de la fortere^e , et leurs al- 

: liés , qui s'ctqient établis dans Vile , se prépa- 
croient à attacjf^er la ville sur tdfUs les points. Mais 
J^s citoyens Jurent préservés île ee danger par 

J'int^rventio0 de rarchange„9£ichel, qui parut 
^ la tête de leur année avec son ^ée flam- 
boyante , et f{ui e^ encore aiijourd'fmi le patron 

jje la*vilte^ V^^^pQiUtion partie de Tile fut com- 
plètement, ^^i^e.^,. et les Albanois du Castron 
furent dbligés de, se lîeiidre à discrétion. Tous 

^ furent mis Ji itfunrt t, ex^^ un petit nombre 

. jqja'on roiyoya il^n^ieaf pays , apjrès leur avoir 

(i) TMEoa m^aiiflorît la .amatne "a rm i« >j^#j[ ««» 
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îraaché les'jeax et coopé le nèz et lès oreilles , 
pour, qu'ils servissent diç kçolk.à leuts concis 
toyens, Thomas , après ce massacre , prit le sifr- 
nom d'Âlbanoctone , on tueur d'Albanois* 
, Daos le mois de mai Sfiivant , Spatâs se ven^ 
gea de se& cniaurés en dévastant les vi'giiohles et 
Wxl|anipS(de&envirot)s de Janina. Thomai, 
de son cAté , fit pendre devant les murs de la 
ville, ime partie des Âibanoîs qu'il fit prison- 
niers, et renvoya les antres dans le canip des en* 
nemis, après les avoir fait mutiler* 11 n^ëtoit pas 
moins barbare à Tégard de ses sujets. Dans le 
cours de cette même année il fit mettre à mûri 
Elljlast vénérable évêqne de Mezzovoy à Tinstiga*; 
lion de son favori Âpsaras, couper en petits 
morceaux TJbéochores , vertueux citoyen, et at- 
tacher un nommé Gastid.otes'à la queue d'ua 
cb^al ind^mté. l^nfin il faisait crever H)$y^^K 
aux uns 9 et jeter leo autres dans des cachots pour 
les forcer à lui découvrir ou étoient cachées leurs 
richesses. En i38o, il fit fortifier différentes 
places dans ses états, fif alliance av^ les Turcs , 
et » de concert- avec enx , mit tout à fea et àsaîfg 
dans les environs de Malacassi, traitant avecia 
barbarie la plus horrible, les roalheiireùxîtlQl 
tomboient entre ses mains. En i38à, il'renôu- 
vela les mêmes incursions avec l'aide des mêmes 
alliés , s'empara des villes de Vêlas , Drynopôtfe , 
Bagenetiaet Catuna^ ^ vainquit Sfiataii ^irè^- 
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lloiti^i4^n(la1^r,.les armes àl^ffumif lrfiiîe<- 
meht jde la dot promise à sa fenioEie , et tfofH 
p'avoit pas reçuev 

Dans la même ^année , cet apostat , car tel^esl 
le siirpom qpe lui dQPfii^moii manosierks reçut 
le titre, de despote dp Vemperjeut Manvel^ fils ide 
Jean PaléolqgDey el astpcié à L'^Bipk:e«par son 

père.. ,. • • 

£n i385 9 les Tores firept une iovisioii dans 
le territoire d'Ârta^ et emmenèrent mi grand 
nombre de prisonniers. JVIathi^o, arcfaevéqpe 
de Janina, étant alors à, Arta, fut chargé pas Spatas 
desolUciter le seÇQurs(}fiThoma£frC9ntrecesi>arba^ 
res ; piais le tyran s'y refusa , et exilararâievéc|ue 
pour le punir de son intervention^ Enfin t ses ex«- 
cès devinrent si révoltans que ses propres gardes 
conspirèrent co^itre s>a vi^r et quatre d'icRtr'enx 
.ie maa9afifèi:ent dans son lit «vpaadaiii la nuit du 

20 décembre de la mèmeiialiée* > 

. - , * • • ... 

Ce misérable ^Int en^veli a^ec tous les bon- 
i>e\ii^ dus à. la pioissançe soujireraine. Sa veuve 
^g^ine y; à; 1^ ^wde joie . de ses sujets , épousa , 
,!^)ii^^vier^iSSj^|) Iz^s» çopalfe de C^^atoni^t 
'^prince yejtueux4R0t:Ae.pr<»nia'<spin fut de rap- 
Ifeler 4'exil rj^pchev^qne , d^ réparer lea églises^ 
de leur rendra leurs revenus^ de détruire les hor- 
riUkiS Cfiehot^ d%ns lesquels le tyran enlermott 

pfîsofoiierstde punêr ses infâmes 
:St^t 4e banni» d^^s.iftiMs^ ApsBta&avec 
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toute sd famille ^ ^t^ l'âvotr pf\vi dis h Vùé. H 
l^rattfg^ se$ domfimeàconh«lfôâ\^|[)rêflâittonè()t!^ 
maraudeurs Albanois, saumit Ic^ tiftk pai^ là' 
force d^ Ie«4i1ïileàv él fit àv^l^s àxAt^ d^$ traites 
^u'it ex^tttA )nelffgiëi»èëm&firt. Une tetlé^eotlduUfe 
obtint riif>^Dba%rôn de là tùxW ^ (MhStâhti- 
nople qui Uii eonféi^a la \jtgtiit^ tbyMé. Il !Vit 
couronné dans la cathédrale par rarchevéqûfe €i 
àm% de sei «^JH^agiaÂîs > te îpVàpies de Vél^s t^l de 
Drynopolisw 

En i^iKy^ lebbtiMSbliei^c}ttèMâthié\)iA6ïinit, 
et eutpMrt))ltèèisëàreabriel, ptièwd^rân^^ 
couvent no^^M^ë 4'AfthittUitidfièlbà. Xitïé dé& 
tOQrlde<C«tèllVèM fat nappée idU lôhAreffé èetTe 
Hiénw^ aiméfe^ ^l étttss^ ^ùfâtbk^e peï^ôYitie^ hù\A 
•esTtiityes. 

icaiM Ai eiMMt&^rét ieft thtefft li'e là' Vâlabhïéf 
tt de Tbè^l^V^'^Ci "et t)ia{iMiiit )à pàk l» 1& 
tranquillité daH» j^èiéfi^ Efl ^SgS, il lèuf fft 
HialHa# lié peW)^ èoH ^ffkfùsé Airf^rftt \feht les ' 
restes furent àlêèôhipSigtrès lu tolnbéa\k pàf i)ii 
VSBrt^e çonc^dtttf^è de j^J^kis^ ^"^^ Ibllt^ tés t!K^ 
«lonvtiiÉiiicm&d'^nëdoaleiiir vérit^iAè,el dé f i^g^A^ 
bien sènIJs. £â i %^,^'t4>fès l'lVi&t)e sb^ ceft^^ei) V 
il épousa itiW^ y.iite tie SMi ^tlèlh àtitàg^oVil^ 
Spartîas^ ftnutre dôuéetl'aîitataft \!lè heauté ^'frè' âlè 

^lipenlirmt iHfèimtMIfejstegbM^^ràar^ tMïsf^: 
L'mnée M|iVa«le^ ^y«nit4t^éek«Ml-^«Mffiklé^ 
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tables^ fl marcha cotitre un puts^ttV chef afta* 
tïéîsTiOToW^ Ghîoni Zenevîsî , dati^ la prrtvînce 
de Dîbra; mais H /fiit batKi «t fait fffhcmTifèr. La 
nouyçUe dCiS» ç^tivitc étant arrivée &' Fteretice 
où,U avoil des parens d'un haut rang, à l'iaide du 
gouvernement VéattiendeCorfon , tm cft^Tntsa 
liberté mojre^nïn^t nne iWJÇBtitte dî* tnffle flrt- 
rjqs qui fqt payée à Argyro Castro» De là , ac- 
cMipagné -de -son- fi*J*e Sgor^is, il- passa' h Cdr- 
fou,;à Smûle^lten«>«t è Aft^i^ 11 (bt Ibien 
iK^i^iUi pa^ swfi Iwg irt i pcte Spa tes , l^'refftra daM 
Jafnitia xiMi mMnitfm(îMei%Y€fnl%e 29 anrrit 1 4ot ^ 
^tSjgHilis» en Veitii ^; teMiftieiit â^^t^ %%re , 
^ildéëâa à m état») etyt^éiimvie ^irvemeiV^enl 
d'AiHa^, loTB de la tnoit ^e épatas. Il fat attaqué' 
p^i* ^ tlieCtéltf^4% ^ fiocnnié dmîgoes) qui, à 4a 
t^ ti^une iiM*qiée -oâlDhrmse^ SeHéeUs» d'AI- 
b^)poj||3» 4e ^Bcrtgore^ t^de ¥alaqi««^,ctiaSsa SgùH- 
#i^ic)çj|es4^wainlç»v{^fo^l'^M (epây3,l»rftta des 
v^9f^ et, de$. xHM^s ^ «1 fmi«aera des niîttiers et 
ciiQyjep^ Suivant noon maii«nark> ë^mifsfut fe 
d^îer prince cto^ieD 4eAiliki&i qas'toteinsmte 
gotfV^rné.tv^ im feonesctt flrkt9craltc[de. Oepen- 
di^^h^ata pacled'na^AâspcAâvieiFittneCbàtleft, 
qui y^QtK^t à Janiiié *tlÉk 1 43o , iiMhédia^mtnft 
i(v^ /qfne 1k« rfWc««filafieiit4»iitli<è5 de iêeifte ville. 
Eia :i4|b> 4i$$lMMiairis^alHrii»é» pàt les^coBq<tftie5 
neiKA)rai^ei^<(iil«».iar MMot v^ , «ft 

Gtièce et en Maoédoitte» «ovievpièffeiilwi'détaciiie-' 



ment de leurs meilleures troupes pour garder les 
défilés du Piiide « et un corps turc y fut taillé en 
^pièces. Le sultan envoya alors à cette ville la 
lettre suivante. 

« Sultan Murât ^ souverain 4e V Orient et de 
t Occident i, jaux habitons de Janina ; salut : 



« Je vpus,coi?seiU|B deme livrer volontaire- 
ment votre citadelle , et de me reconoitre pour 
aouverain, de crainte xjue mop ressentiment i]ie 
me fasse oïarcb^er. «contre vops.ayec mon armée , 
pour ra'eoiparer de votre vim^par le sabre. Alors 
vous soufïrirez toutes les calamités que d^autres 
places ont soyffert^s, lorsque t refusant de recqn- 
nottre ma.souveraipetéf ell|^ pj^t^ ét^. vaincues 
par mes armes, et dont les l^abitajçi^ ont élé, ven- 
dus conHne esclaves dans Torient et dans rpcç^- 
dent. Faisons donc un traité , et ratifions^li^ .{^r 
un serment: moi, dere^p€^ter.y4Ç>S;^oîjls; yous,- 
de m'obéir fidèlement.. » . ., 

A la réception de cette Jettr.ei le^ p^incipaips 
habitans de Janlqa tinrent consqil , «t prya^igi^çpi 
d'attirer sur eux le courroux d'un prinçç si puj^s- , 
sant, ils lui envoyèrent une amb^s^de ^ ,Thes- 
salonique où il résidoit àlor^, pour. lui grés^aier . 
les. ckfe de leur ville, il ^^voya ;^r-le-:çtiiaDçip 
une garnison turque prendre possession du Cas* 
tron , et donna bientôt une preuve de sa baine 
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contre ks chrétiens , en faisant raser I^ancienne^ 
église de saint Briîchel près de la grande tonr* 

Peu de temps après , ces Musulmans se cons- 
truisirent des maisons dans la partie de la ville 
qu on nomme aujourd'hui Turcopalco , et vou- 
lant s'y domicilier, ils obtinrent du sultan la 
permission de prendre pour femmes, dès fHles 
de Grées; mais désespérant de réussir auprès, 
d'elles , ils eurent recours au moyen suivant. 

Ayant attendît Foccasion d'une grande 1%te 
qui appeloit toutes Ips familles grecques dans la 
cathédrale , ils s'armèrent secrètement, et atten- 
dirent- à la porte de l'église que les frdèles en sor- 
tissent. Alors chacun saisit la jetme fille qui lui 
plut davantage , et Temmena en dépit de la ré- 
sistance de ses parens et ami$. Quelques jours 
après', les pères et mères ne voyant pas de re- 
mède à ce mal, donnèrent leur consentement 
à ceÀ rÊiatidges, et payèrent aux maris la dot 
d-usage. 

Aprèsf ctet événement vlâ^ population musul- 
mane augmenta ; mais les Grecs continuèrent à 
habiter le Càstron , les Tnrcs n'occupant .que la 
citadelle. Ils ne payôîent qu'un tribut modéré, 
et étoient' exethpts de bien* des vexations aux7 
quelles étoient soumises les autres villes chré- 
tiennes assuféif è^ au ponvùîr des Turcs* Enfin , 
^n i6i t, là mauvaise étoile des Grecs prévalut , 
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iiiaiuis(c:rU «le peut ei^ tfoiivér l^^sauM qqe dianu^ 
Tceuvre da démon. Lear ^tttftuir. ia»kéài,9l,, on 
c«l iivilrameail iâe Ss^MFvfirt iin oopnniélHmLsi^ 
^^¥9il é^ <ie^Ht9édefloaévé^de Tri€«atii^ 
çorm^m (ir^tiquant ruatrologieiel la nécFQm^iifi^ 
U irat ie mi^lhf ur d^. faite ua râvevdain feqi9#l 
îà vit le s^ilaii se.Uvat poor le recevoir ^ et ik 
Fei^pUqiMtr «n Sj& pwuKidaiit cpie le&afllc«6 loi iMf 
^isMii««t lagloir^ de délivrer sa |pi»lf ie dii )pOf de$ 
OttQraanSu Vletu 4e «e {)ri^l{C.hiaiërMfiie ^ il plus 
connu loiît le pajTâk, one v«ii$etsfur le èo%i cttu^ 
flacou de vin suifitfiid^i ^«on c6lév chterehaani à 
gagi^ei? dfis (NEfMiélytçselàseifairv de» p9rlisakk&» 
Ihin$9e« courses ^itarriva^aiarakonatt^rede'Stflût^ 
Béniélcif»^ p^ès de 'Ikel^iaoïaki ^ i e««riwN9 àifk- 
heures de riH^rohe de ^ina v^et a^f ecismt ^fm^ 
les Tores éjbp^eiit t^ainsuev lai^ce dl^^'f^^^f^'^ 
qioe partout ^Iknrs^^è qnë^ l»fiiifnift«feaiteFU^ 
roient hdrs de la fMt«t««se^^ iltrësohH d'^çia £mM| 
la scèpw de sœ p9ftmièf^'«f»éi«lûMi».^i^ j^iillPf^^ 
un assez giattd Mimbf e^d;gwlHow ii » fl > tq f>r i sfà 
prétefidae seieni^e. en astroiol^a ^-M fw'm^ifpréi^ 
dioliont de U t:ihfit04f la. psoissafif^^desrTimi^' 
et ayant levé:4|iiieiifaë^ SRihlj^è ^i^ 4'ai^ttt<^ Hk 
marcha à letw télé ten- jatfia»«^ti(terfit iaq^t,; 
et ib y entrèrent ^rniebaotifitti^e /^Vv>/AMa«u 
It$ maâsaerj^nl^«ine ceniaifitttde ^Ifii^tHiNl|iii^4 
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Ir^èrml pUM^rn^ i|i^SQiu,6t fe n« |bil|>M mut 

dette iTimpf de fi» ieipt; fie Kwg^iwt M^i(t4t 

çlq$ q^'^m piUng^; ils ^^QQoèrent fies birik df 

vin ♦^ t'mWrèwtit , f^ ^w^iK-ent mn Titres 1^ 

%^vn^ de 80 n^lif r» Cem Tt ci j^ttaqtièfsrnt à leiili 

leur les rebelles, en lip^f^l ym fiPf»ft<l namliv^^ 

^ ^ent. heaforanp ckr p^i^M9&m « ^u^iis^i^tiAéir- 
v^ent pQur leur f^re subit le$ p^isanie|le«te|H 

twci^ Pénis s^énh^pp^ cl^ti)^ le |i>rmilte , et se^ 

fvcrm dan$^ ^neii^veffie pepfîE^ddç , sMin^e 4ms mi 
précipice a& a^rdr^st du C^stro^ ^ 
Il y rest^ eaehé esneii Vins-temps ^ melgré let 

dtt paÎB. q«e iuji feurnissoit un boulanger, qiti 
eomioisjsaU sa retraite : tpoisefiftnilfui déçoit-^ 
Yéti par fpielcpes Ju&£| dq Castnin ^ qui le livre- 
reiit à 4ts çfineqi^ Ovi. le ftt écqr(4ier vtf , et s;t 
peaavreinpUift>dt^ftKm>fMt e»iroy4e? ^ Gawtw^ 
tiaiiepl0^(elfNiclées»9^S[^)'. Ch^dit que lorsqii on 
W pr^ma eiMottim ». ^m airoii eatendt^ parler 
do 4)iMreetArf ^e mI Àomsn» stngaUei*^ il se lev» 
desfubdiiian^ ponryeinr |4ul4ldeeespectaele» 
él y^nâa ^^i de seii§ede f astfdtegiie» 
« Jkprès cette TéMIAm t, les Tiires Grattèrent Ja- 
niDa e^mnie toutes les autres TÎUes conquises* 
Lespesneif^t^ coiisptralenrsf et un grand nom*' 
bre d'hommes innocens perdirent la vie dans les 
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sQppK«éj(. tcS'uns ftirenl feihpriës , lesàitf hei scl^s 
à travers le corps, «n gfanU nombre IrrèWs vifs. 
Toute8 les églises grectjues dn Custron furent Ira- 
sées, et ntt firmàn spécial dit stdtan défendit à 
jamais à tont Chrétien d 'y demeiiret. Les tv\\h ' 
étirent la permission d'y rester, et fls obtinrent 
divers' privilèges , attendn le service qu^îls âvoîent 
rendu aux Mahométans ( 1 ). 

L'expulsion désirées du Castroii eontrSiua 
beaucoup à i accroissement de la ville, qiîî com- 
mença à s'étendre sur les bords du lac. EHe sem*^ 
bïe avoir jonî d'assez de tranquilKté au milieu 
des convulsions qui agitèrent cette partie dti 
fXionde pendant les derniers efforts que firent les ' 

« 

puissances chrétiennes , pour mettre une partie 
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(i) Cette anecdote explique pourquoi il se trouve 
encore aujourd'hui tant de Juifs dans le Casiron, et 
pourquoi les' Chrétien^ én'sont exclus. Knôlle, dans 
son histoire dési'Turcs^ fait allusion à'bét^e^édttioh^' 
excitée par Denis.EHe af ri^a sôi/s lé fèghe*<l*Athmët*/ 
huitième empereur de' €énStàntitieple« Il pifrte^ âtusA^ 
du supplice' qu'on lui âtsalnr , mms il îltti^dokiiie ^}if 
titre de patriarche», il «faute» eaoore qu'il «'miieiidoit &• : 
être souteau par quelques o^ieivaliers. de Malte ^pafn 
des Nappliiaios et des Ëspa^Bi^lf* lei ^n\k mon iit)»*- ; 
ouscrit* Ce qui me reste k dii:e . Ai'a été co|pmi|**r 
nique de vive voix, qn ,es|t \^ ré&fdut d^ |np#: A^J^^t 
servations. ^ ^^^^^ ,,^,^^ 
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de la Turquie, d'Europe à- l'ab0^'d«& éUvâfaâtoe^ 
mens des Otto«ians. -ËUe fut gouvernée par des 
heys et des pachas à deux queues envoyés par la* 
t^orte; mais ce n'est que sens son souverain ac-^ 
fuel qu'elle est devenue le chefr*lieu d'un sand-- 
gîa<:> Son œii expérimenlë reconnut bientôt lesv 
avantages et la force de sa situation .centrale, et- 
il résolut sur-le-champ d'en faiire.la capitale de 
se& vastes, domaines* C'est à lui qn'eUe doit le de- 
gré de splendeur et d'impoirtance dont elle jouit 
actuellement. 

D'après les meilleurs calculs qu'il soit possible 
de faire 9 cette ville contient environ 4o,ooo ha*^^ 
bitans. Depuis quele Castron a été isolé, et que 
Litaritza a été fortifié, on peut dire qu'il s'y 
trouve deux citadelles. Elle renferme trois pa- 
lais, un grand nombre de petits sérails, dix-huit 
mosquées et six églises grecques. Il se trouve dans, 
le Castron ticois monastères turcs et deux syna- 
gQgqe$. L'hôpital, qui doit sa fondation aux ef- 
forts du père 4a siguocNicok», peut recevoir. 
i£q malades qui août commodément logés et qui 
Qùt des gacdes, «inr chirueg^en et un chapelain y. 
on.nomme touslesansun gioutemeur qui exa- 
mine les comptes, et qui exerce une surveillance* 
générale. La prison est an lieu effroyable , ca*' 
pabtede faire frémir le cœur le plus dur; un au- 
mônier grec y fait chaque jour une visite pour 
distribuer des vivres et des vêtemens aux mat- 






'^^^^•**'— .* ^ _ '_' ^* 



\ 



( 29B) 

h i ww<\ f r mmm lê n gai ^ <ap&t!da » y p ér ir dterti 
iff^viUiM0<n«ni de &iHtt dt de firoU. On doit <five^ 
i rbofiMW de» (mc«» 4|w» dans aM« éistriiiD-< 
tkm, ib At SwÊà BBimmè disliaetiaa eatf^ les 
Cbffétkm « les Joiii oa les MasolnMfit. 

Il exiflle à lanbia de«x ëooles oà IW cBseign^ 
bslangiKS âneiemct. L'nae a été Irnsdée , 9 y « 
eATÎroii i3o ansv par €ifaieoif négoeiâot de 
oetle ville, qui aveii erqoie eine CnUmè ceiisl^ 
dërable par des spéoefaïf iom commerciales dans 
la Valachie* Il avoât placé i la lianqm de Venise 
les fondsdestiaësansoiitim de cet ëtahliswfneat , 
et.ces fonds ay «al ëlécenfisquée lorsque les Frai»- 
fpja priretti possessieii de cette wéfoè^ïUfM , il m 
ëlé miûiitefio depnis ee iemps parla libéndilë 
d'apefaniiUerespect^MeiuuBfiiëëKùcsnias, ëUK 
blie depuis iong^ temps en Russie , en Felogae 
et eo Âotriche , -et qui n'étant passéumise à IV^' 
pression d*nne puissance fkspotique , et élanl 
éclairée par. le commerce de nation^ fbÊêéM^ 
sées , cherche I dans TenthcMisiasme de monàKefc*- 
ûon pour le pays^dent eUe esif nrif(nftiaBè « à-vér* 
ser dans son sein les tessoes de la Uttérat|Of«r et> 
comme elle ne pent assister par les amie^ ses 
frères dégrada, elle leor fournit dfs moyena^de 
délivrance plus sàrs, quoique plos tardiiilYeh 
disséminant parmi eux les casmoissancesL Envi-^* 
ron ioo écoliers sont instruits âanji cetleëealèr 
% U tête de laquelle est le signer BalMl^, hommfé' 
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vmfH^tki^ et fort «Mroîl^ EnrHiW» t^d^ 
gM» vef cnvcnl kor ikineMiaft ààM la aicoodt , à 
bi^oUe présadk le «ignor Psaikb. 11 n'y a t|ii« 
ti^^File ans qu'elle m éké kmèé^ pa(r un tiche iié4 
g()ciant QMOfUrf Pioraio^ ^ né à Gimmenou ^ piN 
^( «jt^Afe ^Mkbûidr Jamna. Dam QbaQiim4'alie8 
^ W^ bbMfeeloéhlÎQtlièque.CcHe dit Paakkb pea»^^* 
sède en Qotrc deux latttax globes^ tt qaelqiNq 
boaiimliHiinMn&d^aalraEioiiiia^iIJii ^ikèma d'ios* 
tf iicliQQ , ajrant €|iielq«ie rapfiori arvcb celui ésk 
^ï^nrhilhy aété ékMi il ya déji long temt>&i 
Les Tticca De a^îaquiètéBl guè^e de rédncatkiii 
de leurs enftns ; ualuiBime qar sait ^rire^ paase 
pacHii e^x poorim'étre d'im ordre SDpérîeiir» gl 
il se donné «n air d'impottanee en peata^t à là 
eeititDfe im calambolov ou écrîtoiré d'arge«it; 
Signe '4e:$e« takoaf il 31 a pourtant à IdQtaa derâ 
gniskdahatiwai»daâlîaié« à Védaeatioivdes jeunea 
1We$, et, à (Chaque^n^tisqiiée e|t atlaehëe uiw 
petite tliMdbreQo i m apprend aux eofans à lire 
le€oraB« 

LeségUsea gjteaittes de Jafiioa sont en génë«- 
rai forltgrandea cl ornées de beauceup de dortH; 
it»> KrUeA foroEient nn eontraete frappant avec lea 
i^O«qii^<tj|»rqMie5.qaisontde la plus grande sim-^ 
(^i^iéé léi viaîr , n'étant sîneèreiinent attaché k 
auônn^ religion i lea tolère toirtcs; et dans au^ 
C9ne< partie de laTorqme , les Grecs nepulâseat 
déniant ^ prinlégeçb Ohil dont ils paroiisenl^ 
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foire le plus de cas, est le droit d'appeler les fi- 
dèles au son de la cloche. Les Musulmans dédai- 
gnent d^employer à cet effet d'autre moyen que 
iavoixhumaine , et certainement les cris de leurs 
nauzzeins^ partant des galeries légères qui en- 
tourent leurs minarets, et planant «n quelque 
florte sur toute la ville aux heures de la prière , 
produisent un effet extraordinaire et sublime. 

Le principal commerce de Janina se fait avec 
Constantinople , la Russie , Venise et Malte. De 
la Turquie , on tire des schals, des turbans et de 
Tambre ; du Nord , on fait venir des bœufs , des 
chevaux et des fourrures ; on reçoit de Venise de 
riches velours, des bonnets de couleur rouge, et 
diverses maii*cbandises de quincailleries ; et de 
Malte des étoffes de manufacture angloise et des 
denrées coloniales. Beaucoup de maisons de Ja- 
nina ont un associé ou an correspondant dans 
ces dififérens pays* Chaque objet e^^rté paie à la 
douane nn droit de quatre pour cent svrr sa valeur. 
Les exportations consistent, principalement en 
coton des plaines de Triccala, dci Zeitun et de 
Livadie ; en soie écrue de la Th.es$alie , de La- 
pante et de Salone; en peaux de chèvres et ^ 
mouton apprêtées d'Âcarpanif , et quelquefois, 9 
nais rarement 5 en grains. Les n4gpcian^ c|e Ja- 
nina font un gain considérable sur ces, qh]eis 
qu'ils importent, en les ven^^^ dans les petites 
villes et dans les villages de TlSp^te.iLes nianu- 
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factures du pays sont très-peu nombreuses , et 
là , comme ailleurs ^ Tétat des fabriques peut ser- 
vir à faire juger de celui de la civilisation. Tous 
les objets d'agrément ou d'utilité générale, tous 
ceux qui peuvent intéresser les sciences , sont fe** 
briqués delà manière la plus misérable;. tandis 
que les broderies, les 'ouvrages de filigrane, le» 
ornemens en argent pour les pistolets, les fusils^ 
les ataghans et les pipes, annoncent beaucoup 
de talent et d'industrie. • - »• 

Le sol des environs de Janina rapporte» des 
grains de diverses espèces, notamment du fi?or^ 
ment, de l'orge , des pois et dee Êêvcs. Les fruits 
sont le raisin, la figue , li pêthe , l'abritoty la. 
prune, l'amande, la cerise, lecoiag» l'orâiige,. 
le citron , la poire et la pomoie. On cultive «lir-^ 
tout ce dernier fruit dans le district de ZagorL, 
situé de l'autre côté des lacs, el ii arrive d«s 
barques, à Janina qui n'ont 'pias d'autre cargfai- 
son. Certains cantons produisent aussi du chanvre 
et du tabac d'excellente qualité. Le lac foo^mt. 
en abondance du poisson et das oiseaux sauvages 
de toutes espèce^, et Ton trouve quantité de gi- 
bier dans les plaines et sur les montagnes* voi- 
sines. Cependant, par suite d'une superstition 
particulière, ni les Turcs, ni les Grecs ne man- 
gent de lièvre. A Janina , comme dans presque 
toutes les villes de la Grèce , les végétaox format j 

la base principale de la nourriture , et elle s'y. ^- I 
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prATé »^^te«Md<i\^ il^frugM'itë et de •simplicité* 
L^trflê entre d^ns h préparisilmn Àe ptmfve 
tmfs les 1»timc<i« , el OÀ Aë Vhinie t\Mû£ imt^x si 
elle ^ uh |i^ de haot goAt. Le botairgo et le caviar 
q^i M)lil d^ «l^fs ée ^btSisdTi ift)<pbrMs ^ê ta Mer 
NMvèf éont tîti *mets fevori^ •surtmit te^jotirs 
fM^i^efs. On ti^ se »jti pâs dèiaîl de vtielye, mais ' 
•n emploie ^tebt dfe irhèvi*è et et htém^ el Ton 
wMi iM froîtMkge fort piquant el d'mi goût dé- 
sagréable. Les canards et l^ àks sbnt rarres , mais 
en tt*oiwe cfuaMîlé de volaillers et de dindonsT 
0*ï Voîl auéii^ bèâtt^up de lotirt«f elles ijui smil 
fbft ^stimëéé 'de itt^tne «jtie lés bed^gues, dans 
kl salsoti eonveMaMt^ L^ vih y esrt moins impré* 
gùé ée T^sâtié q^e dan^ \^ autres parties de ^ 
Giifc^ : ëxi^pté deftii que boisent tes classes m^ . 
fëriMr^, ^uî ^'f^^Me, rt qwï se vead h la ; 
livre^trémiiië pi*^sq«rè to^vtesle^ denrées. Là prin^ 
dpirtë floniMitiré "dci t>as pèisplè consiste en «m 
Jk^tl ^Mtoftlré d'Itnîboistli 4q[tii , à f extérieur r 
liesséml^le tieantmip è iHi JKJtidînç au rk, tïroj^amt 
qù^ pmtri^a îuî Iléèsbtnbîer aussi par te gont , 
j'e» aebelfeli wn jértr tifh hwt-cèan pinït un para» 
mftrs ]t tt^^qat yfe ri^ pbiarroîs àvater ki première 
bom^héeç je pris un i;é¥tt Se vin dans la toêm« 
bmftîq^ pour me tfecér la bouche, *et 11 me 
sènîjlarla feoîre ifc reprît de Wrébenlhîné . 

Lé t!imm de Jânina in(ffre en ^néral pins de 
variÂibà 'tjfié ^ës aàhtiis parties^ la (jhrèce. Dans 
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fât très^plil vieux « tâtit^ ^xcëssWèfnci^t froid, «ft 
l«s h^it ans, ^pnè^ s'ètï'è vêtu t^rès è là légère p(en«« 
datnt uti<e mâoti cle raôliée^ fi'enveioppci)) pm^ 
àmi Tautre dans deè mààtèatil d<»iil>lés de foiif^ 
ranss. Le^uple sëgak-iEititkde le i^iigfileur dit fVofd ^ 
|>ar des vètiemens dià dUEif» ^gtiosslet* ftbri^ cfeMft 
ht pays. Les trefmbiheiii^tis ée t^r^ë ftbut trfes-ft^*^ 
t]iiem , suitout efi ttii<K)4i!i«Q. Hs ï^etivérsèttt ^let*^. 
qiiefeis lés iteisôtis , H fùa a vti lès pqtss&ôii^ dft 
kir jet^ li»* le riva;g[ek 

Parmi i«s mulailies ki«( "ttgtMkt tsn ^ëtrâ'al 
dans les ^i^i^des vill^ ^ kfS fièvi^es de ^Heie^t^èce 
sont surtout compiunes à Janina , et notamment 
les fièvres nerveuses : elles ont principalement 
pour cause des' demeures malsaines ^ un état de 
malpropreté habituelle , Taccumulation des or* 
dures dans les rues, le manque d^e nourriture 
salubre , et surtout le grand nombre de troupes 
albanoises que le vizir loge chez les particuliers. 
C'est sans contredit une des plus cruelles vexa- 
tions que ce malheureux peuple est obligé de 
souffrir , et rien ne tend davantage à corrompre 
ses mœurs. Quelle peut être la. situation d'une 
famille forcée de receypir dix , vingts trente et 
jusqu'à quarante soldats livrés à tous les vices , et 
qui /sans en excepter les officiers , exigent qu'on 
satisfasse tous leurs caprices , sans avoir à crain- 
dre aucune punition ? Souvent même ils n y sont 
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envoyés que pour satisfaire le resseptiment juste 
ou injuste du vizir. Le véoéraUe vieux Tai'c qiie 
Le pacha avoit envoyé pour faire une parlie d'é>- 
checs avec M. Paiker, avoit eu à loger ainsi cin-^ 
quante soldats pendant plusieurs mois. Ils avoieDt 
cassé toutes ses fenêtres « brisé ses meubles ,.arra* 
ché ses boiseries pour en faire du feu , et Favoient 
forcé à se retirer dans son harem , d^où pas une 
des femmes de sa famille n^auroit osé sortir; et 
tout cela pour une faute imaginaire dont le pacha 
le supposoit coupable. Il passoit pourtant pour 
rhomme le plus doux et le plus tranquille de 
Janina. Mais telsisoat les bienfaits de la tyrannie* 
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CHAPITRE XrV. 

• Il 

. •• • 

Mariage gfec -^ Manière siogtilière de boire« — Bé* 
flexions sur l'état .des femmes en Grèce. — Dé^r 
des parens de marier leurs fîUes. — Histoire tra- 
gique de la belle Phrosini. — Jeune Turque lapi* 

I dce. — Mariage Albanois. 

^OTAEanii M. Cockerell ne no«s, avoil quittas 
que depuis qoekpies jours , lorsque noiis eûmes 
' occasion d'être témoins de plusieurs scènes eu** 
rieoaes et iotéressantei^ dont nous aurions joui 
doublement s'il avoit pu y assister avec nous» 
L'une d'efies fut la cérémonie du mariage de 
Giovanni Mêlas ^ négociant {^rcc, un des jeunes 
gens les mieux élevés , l(^ plus intellîgens et les 
{rfos respectables de la ville. Ce fot un samedi 
soir que non» ailân>ea voir , ave€ le signor Nicok>> 
la proeessioo noelume qui accofnp<\gne toujours 
Iç futur époux f lorsqu'il va prendre la future 
épouse chez ses parens ^ pour la conduire che» 
lui. Il s'y trouvoit une centaine de personties de 
la première distinction qui marchoient. à la lu- 
mière d'une infinité de torches , et précédées par 
une troupe de musiciens» On leur remit la jeune 
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personne , et il$ reprirent le chemin de la mai- 
son de Mél^s, suivis par un nombre considérable 
de datigaes qni donnpient par-J^ unç preuve d'é- 
garé pqqr la mariée : elles étoie^t .dccpmpagoées 
de leurs suivantes , dont quel<]ae$-nq;çs portoient 
des enfai^r cqruverts dc^ plus beanx, langes. Là 
petite fiancée, qui paroissoit fort jeune , marchoit 
à pas lénb, et semblait, suivant la coutume » 
avancer malgré élje. Elle avoît une dame à sa 
droite f tine autre à sa gauche , et une tiioisième 
la suivoit immédiatement (j)» Une foule im- 
mense de peuple remplisspit toutes les rues , et le 
signor Mêlas» en arrivant à. sa porte, lui jeta 
plusieiirs poignées de pièces d'argent. On nous 
présenta alora à Ini , et il eut. la pplitesse. d'or- 
donncar à se^ musicien^ de nous i*econduire chez 
Boas, 

Le lenitemîiîn, l'arche vêqu^î^e^îïanin^s^j^p^^ 
dit chez le Mgnor Mêlas ponr placer fur la.. tête 
des deux époux les couronnes nnptiales , allumer 
les cierges, mettre -les anneaux aux doigts, et * 
accomplir toutes les ennuyeuses ci^r^içonies^ d'un • 
mariage grec. La^ bénédjictioi;i .^ loariage et la 
cérémonie de détacher la. c^intpre mystique f 
n'ont lien que le troisième jonr., ^ .^ • 

(i) Cette cérémonie peut jetè# «tu jour sov j'esiprttt* 
sîon de saint Paul, ytnr«bi«'sn^i^yBfi» qœ Waaaiop'dc 
commentateurs n'ont pas entendue {Cor^ i ,:ch.^lX^ 
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Ce} jour-là /on donna , suivant la <;otifmne; 
lin grand festin auquel furent Inirïitës tous le» 
parens et amis des deux époux. Dans ta soirée, 
nous envoyâmes 'présenter nos' ftKcitôtions au 
signor Mêlas, en M faisant dire t|ue nous vien- 
drions le cbmpUmentér nous-mêmes sur son 
mariage, s'il le trouvoit bon. Cette démarche fut 
regardée comme une marque d'égards , et il nous 
envoya des musiciens pour nous conduire chez 
lui. Il yint lui-même nous recevoir à sa porte, 
nous fit entrer dans la salle du festin, et nous pré- 
senta à ses convives. Il ne s'y Irôuvôit que des 
hommes : car , comnte {e Fai d^à Mt observer, 
les deux sexes, dans ce pays à detiii4)arbare, ne 
sont jamais réunis dans un festin , ce ()ui con*- 
tribue plus que toute autre causé à arrêter les pro- 
grès de la civilisation , à jeter une sorte de lan- 
gueur sur les plaisirs de là société , et & les changer 
eii orgie. Lé repas étoif terminé , elles amis du si- 
gnor Mêlas s'oceupoient à fkirede nombreuses li- 
bationsau dieu de la vigne, et chantoient des chan- 
sons nuptiales eh s'âccôhipii^ant suèdes violon s 
et des guitares mat (f accord. Ils se levèrent tous 
quand nous ëntràniês, et nous reçurent avec 
politesse. On nous 'fit 'asseoir sur le haut bout 
du.^dQi^ «m^deiiii câtés do signor Alessio ^ 
goi«v«nieat de^Zagany qui est fi)it bien avec le 
vizir et qui seinbUnt Templb lea-fiMolions de 
maître des cérémonies ou de premier garçon 
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4« kf mit* Bendgtttl'ititii willu uni ^ttfMÂâ iûrè 
•otct «rrinëâ tt litaàDiiar^ f»fil cÉtet «■ xani 
Qv tMHifian peur iiiv«c(fr kxomfMigtne en jonaiit 
Wfc <wi/ pfdU ii r y aÉe:^i|wce^ef^ otoa iMi e A)iit 
ioot le til cqMMNit tm 4è» gOiAiconit qt^ne 
4«niift nmMÎt sdi> II» tiAev fii qw jE^MéatiteHi- 

l&it<i<tfrt<M» par JkiiwMMrrieàwî ii pminlfasinttt> 
IteiBiJ^MMirfiàlft gardes dmkiv^tit ipriaTOÎeni 

40eet4t dimo Mrtmtoià i^pl^ytrAn fàreett t' a*- 
lpttté.4«rpoc»ttftt ^CM ir i ^ mw— t ■ w rnt agnaids. 
S« lnnjwl jégf timif Mt.pflTik^ <iiéii > ^S^flÉafcbi^ 
«Nit^iitlqteiaaiip0«À.tù»laDila ea jmpmiI «ft e<^ 

iiila>tdp>tgrtfliaftH>adhrarttj faii w pMw^ 
1b<|fMi.«tilo kwiHfiix, taoMlipir/biCAsjitilKM/, 

4Uin<HMi*f!iB iMBrinaÉ;tÉi!r>àrraflÉ^priquâà«ei4piÈ 
9fr tête t w m h ê L pmqoit ^^Aer^eVf^Éfieiveiewnt 
t^Hit àemipcDamc par fefTet d^un venorl^^ii* 



|p<is0érfefHifl>llpi|UlHr'bSiIi«<« «•• '- - • r-.^i^/'r.: 

toutes e«pèces : oa dîsp«aBarl«.É0Mi«tflMI marié d'y 
fffeMdM'pbot/jSciiÉr.iioiis^pttmireriMr'^^ ^ 

Wefteb ;, >qHl: pvëMilimèfl «Kweiit ! hd^ ittébiigé 
liélënogèiiii de f iandB' , d» fCrittÉH* 't^de-^^ovr 
mk si lUM» ecMsion» ëlé ofalîf^ft. den*èa rien lÉmeti 
c'eût prfdii^)enient ëié^notre demiier repais.^ J^ 
ifitfisrppdr imsitt^un M ^snfynt ifcflix-à sept ate^,^ 
qtfi.eDJfeaissoit ImwaotteAnx'm -pmii-^ ^pismiûitk 
j|»iiaetespirer{ et il sembloit avoir résolu de m'ë- 
-toofifer «teiÉiéiiuî , car il. wwaniiimtiamdsde 

Mu {Parker àywil ^Minté paidaifiie $ott(Mr;'U 
iidUei-etéàlâlicitô.ivVtfapde tawlis ûaxrnnesz tMë 
«qutiimè fs£ f étiâviec dtaos tout- le ffiidt^'d^^'Et^ 
iTQpe V>et ooïkible le terite itf'ime rnicîaaàqre Èttpétstà^ 
tièfÙ4 '.''■■'•. *^ ! . I . . '. » 

. «G0pendintt:kflr.4^D«ifea poftoiiftii^'dteà^irti^ 

tt^n 4 4i t^^ fnVti(m<foic i*^ <riH déDratiôr le éém 
d'une 'èspfesaiioiidôkiAiseaertAhaicrétmt «kîp4f^ 
Wni de cea^ amieKimteiiiïs Qnncs ( i/c»W ); PHi«*' 
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sieni^s convives etnplissoieM' de via dèiix verres 
et quelquefois même trois ; îls'en prenoieiit un 
de la main droite , le portoi€iit«rleiir4MMKho ^ et 
prenant d'abord*le second et ensuite le^troisièaie 
de la main gimdie ^^ ikles-vidoient^snceèss^ve** 
ment dans le pitemiev', ionl ealM^vantt etsMS 
que célni-ci quittât leurs lèvMs: avant- (ftt'il fôt 
entièrenietit vide e>expl0it qui ëtôit toujours suivi 
de grands api^iidissèmeiiis. iV est polBi&le que 
r Am jstis de Thrace dont- parle Hotaoe ait éH 
un tour de^force^u même genre 7 et non une 
grande oonpes coaÉniie* on^L'Mtenfd ordinaire^ 
ment* ■• - > 
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. « Jfeu nrnlti Dfunalis, meri , 
« Crqssum Threiciâ vincat Amystid£. -a 
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.^X)aJ}tex|C0QMi^?9 âi^ n^fUead^ ]bi;oit et dej^ 
gatté^ jjfcSqu'à ,ce. qj^ le SjjgwirMél^s fû^t rentré 
d^m la salle pq«|r .adçQOf plir, à no(re, çgard le; 
plus ^and acte de .politesse possible , en noua 
conduisait danois son gynécée oùlesdamesétoieni 
assemblées. En traversant la galerie, nous remar-^ 
qqaoïei cm grande quantité de riches courte- 
pqiii^^çn^yelouçs pçurpre bi:odé en or , présent 
qul^aqqf^ippagnç toujpuirs la, mariée , et qu'on a 
soin diejsgoser à radmiration publique. On nous* 
ayoit dit que les femmes de Janina étoient rem^r- 
par leur beanté et la blancheur de leur 



' < 



^ / 



(3ii) 

leinl ; et certainemenl cmmi$ ne^àmefr pas trom- 
pés daiB nûlte atteale , en entffaot dans l'appar-* 
tement oé'étoîfFasseniblae une parlie des plus 
beHesdamesideuirelile capitale^EUes ékiieptassises 
eR^esfdûimftoar de Jb dJMinabref mafoifiquament* 
vdtoes'; mais 'i!iéebl âe^kun^wai^tfaisoîl^haiiie* 
aux bijoux qai^hritioienli dans leuF» « tresses de 
beapox: chefBUX inoivs» Je ns piiis écarter Ja^réfle- 
nicm-qu^il iadldt que des hlMmtie&^fusieiit^ de-vé- 
ritables bmte^ p0i]rs6 privée de ;la^ société de» 
êtres qui^scml le>cfae£4i'oeiivTe>de I^ nature^ afiH' 
de se livrer fdrosfltbrenient auK plaisirs grosùers 
d^une intempérance bruyante (r). Les sourires et 
les chuchotemens detout le cercle nous firent 
voir que notre présence exeitoit beaucoup d& 
eoriosité ; ei l'on, parut examiner avec beaucoupr 
d'attention notre extérieur et nos vétemens« Oq 
nous plaça aux deuxcôtés de lajeune ^ouse^ qui 
avoit à pétrie* dbuze ans, et qui avoit Pair si en- 
fantin qu'il fàtfoit un grand effort d'imagination 
pour pouvoir laregarder comme une femme ma« 

(ï)^Gctte réflèïîon est assez étonnante dans la bou- 
che d'un Ânglois qui ne pouvoît avoir oublié que 
dans sa patrie les dames quittent lu. table au- dessert ^ 
et mie les bommeii continuent à y rester, dés heures 
entières ; occupés des plaisirs gràaêèerê dl^Une ini^n^ 
pérànce bruyante-, 

( NoH diu traducémr, ) . 
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riée. Elle ëtok «n {rattde-fianiye 'el ton vert « 
de joyaux > dofit'la'vâiMr ék^iVèstitMteBvin^ 
a90oa livres at€rlkig. Près'd'die éf ôk iiir ahcién 
meuisle de famille,' le inajiW-«9i7/<b^éeft ândéri^ 
Gnecs ^ c'ett<-ÀM)ire sa ncmi^ce j ald^ Vèto en t 'oc-^ 
CQpée à la défendre «tontreles enluepri^es drMé^ 
las, ^m «rooioil imprimer ime' marque d^dflec-^ 
tion sur lea lèvres de sa fiancéèi Un desgarde^al^ 
banQÎs ayant apporté 4e cfrfë î' 1« fenne damie se 
leva et oeiis le |Mrësenta de<l'atr le plus agréâUe : 
c'éteit.paurnaiisie «mmde'lrâ'versi^; miss illat' 
lot nouftonofonnar ittm««sagie!i#âti'j^]r% 4Sèis ma- 
nières aiiiiiMi$Dient>bra«RO«if> de^dbviéecit et d'sf-* 
f^MUté^maisscstrails^n'^élDiettl pas à«n déve>^' 
loppëa ponr potnioif >etfi'f ttffélr r^e«presiibé!^^^iMs 
parut f}u\elte fmnvoii àivôlr littië ^t^ j^ 
Hilëiieisanta> sqai» smi ifmiai^aUe^ pef là 
beauté. £lk était fille du fnfHnpat^^prittiaf dé J^^ 
ntna, et lonidiaDit qnersa d^lMft^ éëttsid\ft«l^; 
Aprèa avuir passé eti^ihon tuie Weâl^^ai^' lèf gy^' 
nécée, nous prinies congéde la iHMa/^jpiâgutè ; tneis 
en quittant la chambre nous réniarquâiiles k kiùs 
fenêtre ganiiede îaleusies qui y fëisé&t face , plu-*^ 
sieurs figures qui nous regardôien¥ passera Môiu 
apprîmasqu'one eompagiiie itombreusede Jeunes 
filles noa mariées y avoîe!&tiQéM)rét#figl« Mftr^ 
•Ues ,, hfiiia^da la aseiété des bommes et tie^<;èife 
des femmes. Des musiciens^dus^veMindoisirent 
cbea nous t oè nous rBQtrèmea vers minuiu 
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.%Ar âcène (liMj^t !&ai»$ >iireiiv>hs d'être témoins 

Tétiit déffr^.M ci$î«eKedb<it l/iafimnce prodciit 
e^ g^Kai 1^1^ 4 efff t^or la soda». CeltedégnH 
datio9^.^.(&n^ce.,>yjaiii.(ii:i#icipidm ce 

et 49}Ce c^lejlfs^ ^oiHi bannie» ^ ^èa3ear yetinessef 
<la. CâlkU f^f t^ *d9«t .^les ^evrcMat faire le 
cbaraief)rwn6raeQtkjSUa preoMère decescansBS 
dispoirAÛfpU » la ^oi^iHfe 4»e fMM^rdk. sobâste» 
long telpjl^; .nr.qHand Irespiit «si imba'fleb^ffiie 
hefire <le bom pi!ipe#p«^ $t /dm «nttuncat des d<-i 
yçi^^mo^Wi^M. t ài9^9iy$tèxnç de mihifioa deirieat 
iauUle* Jt^M lwiM« qui coajnxbttnV leun de«« 
voj^,^pQfc4Wlt't«9«^i ea état^de 1» ::rewpltr-qiiâ 
ki| )[HK)^^9iMQ^y i^t .^î9^iiie 6Ue$fiofiix^^ fk» 
d^âbei^fi^nUMv di^^^ fi»» dttp<»ées^ a la fNPa«« 
(iqlR&i^. iP^t^ i«»>jverliia vadesalea» Be «wi^ ie9 
pa)|^lQUff.R<IW P^iMipmi^ «"iait .visMKim 

<|oi f 4)r#g(^H^ff^q««qiie 1» GFrèati<<)tt'ànr;y oài 
^(Vrt^ f^r^^i4^4t^»^ A jngeff dea iminies 
grj^qi;M^,«^,)#NV,{»byiji^ma^ qai est |d«âDe 
d'«;]Lp|res$lQr^^t.i|^ yivacUé, cUes fpcmèàemi àmn 

tsff0^ikf^t^4m^ ek ^âhxÀuma^j let elte» n'est 
pa5,^.|]i9faiba«t.aii«|>laisir qoi se fait rcmaRfuep 
daavi.'le l>tau ^<»e dana ka pa^s «néndtonaiix» 
Maia ^f^ peQi«*<iiiL' atlçmlfe d«ft nyàième^ qa!mt a 
adopté ? Â peine xine jeune fille approcbe^t-^elk! 
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de rage de pnbertë, qu'on la cache à tous les 
yeax, plus rigonreasemeiil qu'uiM reiigteose 
catholique. Eofiermée dansTintérieur dagyné-- 
cée j on ne hii donne que -lé talent de^la liroderiè) 
ou .quelques^ aalres^.noni -moins' frivoles. Sf -pcff 
hasard sa mère -oH sa nowfricesaTeilt Ufe^ on ne 
loi nnct sous les yenxque quelcfues viêittes lé- 
gendes , tissu d'iJbsmiditér reooeilKes^par la êm- 
perstition. Dès qu'elle est nubile, eUe est fiancée 
d'après des vues de conven^oe oi> d'inténét , et 
elle est foct heuseiise m cebiî dont elle dût être 
lactMnpagnepour la^vie a'çst pas d'un^ àge«dis- 
propoirtionné aa sien* U est tros^raee ifOBiï hyneien 
allunoie son flasabeau à celoitde^lr'oiidaiir* Ton» 
les préliminaiDes- se règlent piff* è'jMervtniion 
d'un tiers; les futurs époux n'ont aucun HMiyen^ 
pour étudier kâr earaetèie 4 connoissance-si îaût*^ 
porlanlie .povff aistif«r4e 'bonhëar>>d(e i'^umett* 
confogale. L'hooiane n'attendfde. oeHe qnir.doit 
être sa femme qu^^un consenteknent êkncieuKàr 
la^volonté des autres, el4a jeune fiHe^nne^ce 
consentement^^ consulter ^ jet^mémesans peu* 
vmr oonnottae son inctinatioa. Des siu*piises 
tvèfi'Corieuses.oni lieu quelquefois quand 'l'époux 
va chercher sa fiancée : dans le miracle de beauté 
qu'on, lui a- promis^ il troove un monsti^atde 
laideur ; ou la jeune fille^jîi'on lui a reptiésesitée 
comme d'uno^gure fort ordii|^ire ^ 
traits angéliqoes. 
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. On ne peut se^ figurer combien lés pareils en 
ce paysdésirefit^marf^r ie<ars fille». Les frères se 
fontnne règidtfviriàble^e ne jdYnais se marier 
avant qne ieal^weors soient établies ; c'est un 
asage>quiv4n'a été adtesté par dê« témoignages 
îrt écnsabtes. Vn négociant de Jatiina , homme 
respect^k , mais que les exactions an vizir et 
quelques' spécntations malbeureoses avoient ré- 
dnit'à ia^denrière pauvreté/ nous avoit inspiré 
tant de compassioïi qoefiftous lui donnâmes une 
somme qui poifvoit le mettre en état de faire 
quelques affaires , et peut^ré de relever sa for- 
tune; niais il pvëfëra en faire tine dot pour sa 
fille , qu'il donna en nidriage à ^n ).eune Grec » 
qui, suivant b^ coutume^ ne vouloit pas l'épouser 
sansdot, ' 

Sm le systécDe< suivi à l'égard de$ femmes en 
Grèce étoit réellement favorable aox mœurs et 
àla'tvertp, on>pourroit essayer de le défendre; 
maififjecrais que Tignorauce et la rédasion ne 
sont pas de meiUenres sauve-^gardes pour l'in-* 
nooénce > que Tinstruction et la liberté. La seule 
différence , 'c'est que dans le premier cas , le vice 
se montrera sans àueun voile, et dans toute sa 
difformité. On peut ajouter que l'esprit inca- 
pable de jouir dès plaisirs intellectuels , cédera 
plus ftcitement à Ilnfluence séductrice des pas- 
sions. Le signor Mêlas , dont le mariage donna 
lieu ' k' ces réflexions , est du petit nombre des 
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Grecs qiie f èi fr6uv^ «le ttion jrifs à re -«tifef. 
Ayant fait une c<mQeis6ati<;e ptu^ intime avec ce 
)euue hoffiytne; qm éloit pl^n d'intelligence; 
fappm de lui que lé véritiMe motif qtft^M 
aveit fait choisir une fenAtte^'s^ }eâtlë, éf»it 'le 
désir de dégager satfi esprit #e^ IkAs de tout pré^ 
)tigé f de k confier aux soîns de sa propre nierez 
de cultiver ses t'aleti9> de diriger soh esprit , et 
demptojër ainsi les^réftiiëres àufltfiâr -djtf ^ioi^ 
mariage à la "mettre egr état de' devenir tocom^ 
pagne et i'amîé de totile sa Vrc. CesfYiies'libëralfSL , 
do signor Méla^ doivent s*attrîbaer en girando 
partie au cémmereé qu'il avoit eu aVee la sociëtd^ 
dans des voyages 'sur le tontînent. - *• ' •' ' -: 
G'esl; un fait assez curieinc que les' Gréc^ an-^ 
ciens et moderÉfts ont été coupables Ae là ifiiiéhila^ 
errettrrelaiit«Ment-à réduction dé lenrs^fetH-^ 
mes. Us senibleni n^avoir iîo^pii?pou# rfètir'fMi 
leslalenset tontes les quàKtës'^Hmëépâii^v^à 
llexeeption de la modestie lA dè'la'MMriMdK de 
yëcdnomie dc^mestiqne; Celf^ qu^b^ilBrelît'par 
leurs talens v^ dont la ^ndmjuëe ar l^omert^ le 
nom , sont poiir laplc^^^e^ fëiMiÊC$àôM Vts^ 
prit fut cultivé anc dépens de 4Mr veHn. €*é^ 
toieut des cdurtMnoM d^tifneelassé^up^ri^l^ t 
tenant le miK^u entre les pirostifuéls et4étf1ëte«* 
mes honnêtes^ et désistées sc^us te* lit#ë dVf «?/<«< ^ 
e'est-A-dtrê d'amie» du de coftipagnes^; ÛèifetOr 
mes *seftlatil ^ue , pdar d'attirer i-adniifâtiot| 
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gënéraJiè , cUe$ avQJieal .l)e|oio dii verâiar de Yii^ 
docaUou et àtB A^I^n^,. :iecoii]oieàt barilîmeiit 
UHsAf ç9ilU'^^t^4M.fnélràent ^ana }a eociétécles 
Ikhiuo^s:,. éii¥iiiiMi^t'l<9n<^ tP^^^i répaudokiit 

i^teid d'ètire ^jiu^tfMi^ de }efia?^ geoi dis&i^ 
pé^, étoî^Dt ipeçherché^» parlas philosophes ^ e^ 
dônankiflit )iè» l^(oqf fai|x hoaimes 4l'£lat. 
:. Oq tamy^ i^njCQr49^4^ 4emps. en. tempif^ qoel* 
qaes, exemptes seipiildMes cbQ^ les Greo» mo*T 
deriie^ , >qiioii|n.e Je$. ouij^QM d'^qutf rir des.coti- 
noissaçces, e|: d^s laleii#t,fioîeAt lileii plos rares 
the2;:eiiiic» qoexbe^ lenrs awt^k«ei^.l4lM9|Qire trok^ 
f iqtie de la maltpbeaceu^ Blirosini est dë}à cemine 
d^lectei^r^ ^^a^^^St inaî« eUe . a. élé rapportée 
4,>iQe)iï^i»ièrQ n p^^ exacte 9 qi»e je n'hériterai 
p^ là :|a T«f!^il^^^«t^ iejpne .||Wfrt4.;é4oit oé- 
k^te^d^^Ji^îiia, moi f<^ encore pow tes grâces 
^ ^i.;aUi^iitft.4ff)te))e étoU orn^.^ q«re pcnn* la 
tivaç>l4 ^àttf pQfik 9(tpcit. ^I T^^mc 4q ses nia- 
vHàrefy^qfivi, }§ Y^94<Mept ^ ^îe et Tâme de la 
9ociéfé;i^ar^)e,^l^oUTenpncéà eetUivie de ré^ 
dtmon^^ p<y(MW^ fdUdiiij^ -d^s^ fem0>és. en ce 
pays. ¥^i efilendip le^.hwimes le^'plua. gravée 
parlée ^rptq^mihwù^mne 4e ^sesi t afem et du plaif 
sî^^iftf)eHr;p^oeuFoîil6a<»ofiirersarlKm. Monchtar^ 
Pacha i; fila ïitaé d« vizir, avoit foroië tme Uaîr? 
^on i^liii^e ^i^e^ elle ; le refraidisfi^ineiil qui tu 
tfësBita entf^ M; et sa feoBOie fil natlre la plus 
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Tioieiite fdooAe dam Vt coeor impérian de ; 
cdk-ci, et die ât partager mm KMentiment à 
8a«ocar,feiniiiedeVely-Pael»a.|l jepaM qod- 
qoe temp» avant qo'dks paatent obtenir qod^ 
qoe preuve contre l'omet de kor haine; mais 
enfin il ae pr<«epta nne pccaiiom ^'dfea «a i s ir ent 
avec empresson^iL 

Un joaillier apport» nn jeor à U femme de 
Mouchtar raie bagne de grand pri» , enridae As 
brillans. Elle la reconnut sor-le-chMnp : c'élwt 
on présent de noces fait à «m infidèle ^KHO. Le 

joaillier questionne , répendit qo'U avoit été 
chargé de la prendre par. la beUe Phrosini. En 
possetnon de ce lH}po«.eUe envoya chercher sa 
«par, et toutes deux «e rendirent an palais da 
vizir. /Vdn»>«<» <« » préseo*» , elles pou»«3«nt 
les hauts cris, et demandèrent ^ioe ^es intri- 
gues de b belle Grecqop. Ali qui»à cette époque, 
deyoit à ses deux bro» son inOpence dans la haute 
Albanie, et qui,.par leiu- moyen, avoU.?rrachë 
du pauvre Ibrahim-Pacha , leur père , quelques 
portions importantes de territpire, ne vouloit 
pa« leur déplaire, et il ieur jura par > harbe de 
Mahomet , qu'il satîsferoit leur juste désir de 
vengeance. On prétend aussi qu'il J»voi.t alors 
lai-méme une intrigue criminelle avec la fipmme 
deVely-Pacha,etqu'il ne pouvoit rien refiiser . 

à ^ sollicitations. 
j^e voulant çfaajrger aucun de $es officiers de 
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rexéc^^on de ses ordres, de crainte qu'ils ne 
donnassent l'darme à Mouchtar- Pacha, ou 
qu'ils lie devinssent par la suite les objets de son 
ressénliment,.îl se rendit lui-même pendant la 
nv^jtccompaigïié de quelques^rdes dans la mai- 
^oh de sa victime, qui ëloit bien* loiiii4le s'at- 
tendre à cette visite. S'en étant fait ouvrir la 
porte, et s'ëtant procure une lampe >iril entra 
dans la diambre où ^e étoile couchëe , l'éveilla 
brusquement , lui mo'ntl'a la bague , et lui de- 
manda si elle la reconnoissoit. La malheureuse 
Grecque lut sar-le-cfaamp son arrêt sur le front 
sévère du tyi^an. Le désaveu eût été inutile , elle 
convint du fait. Ali lui commanda de se lever , 
de s%abîller et de le suivre , et ne permît qu'à 
sa femme de chambre favorite (ïe l'accompagner* 
En arrivant ûdXËS la cour , il ordonna à ses gardes ^• 
demies conduire totales deux dans une église 
grecque située -sut les bords du lie, où une 
vîngtatnc de femmes de mauvaise vie , du plus 
bas ordre ,' furent aussi amenées par ses ordres 
quelques instans après* Elles y passèrent la nuit 
en prières, regardant chaque instant qui s'écou- 
loit comme devant être le dernier de leur vie." 
Le joiu* suivant se passa pourtant sans que l'ordre 
fatal fût donné : le despote sembloit éprouver 
quelques remords, et hésiter à signer la sentence 
de mort. 11 a même dit depuis qu'il n'avoit at- 
tendu que pour qu'on eût le temps de lui de- 
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mander leur f^râce. Un seul honime , nii painre 
Grec , se présenta devant Jni pom* le sapfrfîer 
d'accorder la vie à sa coupable épouse Le vizir 
lui denuioda , avec un rire moqueur , s'il pour- 
roit vivre avec une fenome infidèle « et la réponse 
ayant été affirmative « il donna oidre qu'on la 
I lui renilit. Les autres périrent la nuit suivante. 

On les plaça dans une barque, on lea conduisit 
à quelque distance sur le lac , et les ayant en- 
fermées chacune dans un sac , on les précipilar 
dans les flots. Ph rosi ni et sa fidèle femme de 
chambre , profitant d'un moment de distraction 
des gardes 9 $'enibrassèrent tendrasient et se fê- 
tèrent elle^-mémes dans le lac. 

C'est de cette manière que les chefis Mahomé- 
tans punissent rincontinence, et le châtiBoent 
est le même pour les Turques et pour les Grec- 
ques. Mais si une femme turque est prpsQ eaifa^ 
granit délit dvec un Chrétien, une telle insulte 
à la fui musulmane subit une punition publique 
et exemplaire. J'en vais citer un exemple que 
je tircf du )ournal manuscrit de M. Jones. Le 
fait est arrivé pendant son sé)our à Janina. 

d Le )Our que )e pris congé d'Ali-Pacba pour 
me rendre dans le nord de l'Albanie , uaïf^ fille 
turque, d'une beauté extraordinaire, fut lapidée» 
Conmie me& deint amis et moi nous nous ren« 
dions au palais , nous entendimes un crieur faire 
une proclamation en langue turque. Nous.de- 
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mandâmes à notre interprète de quoi it s'agis- 
soit , et il nons dit que c^étoit uii ordre « à tout 
vrai croyant en la foi de Mahomet » d'aller jeter 
une pierre à cette pauvre fille. Son crime étoit 
d'avoir eu une -intrigue avec un Chrétien, crime 
que les lois turques punissent de cet horrible 
siçplice. 

« Un Juif lui avoit^cilité ses entrevues avec 
son amant; mais ce digne descendant de Judas 
avoit été le premier à lès trahir. Le soir du jour 
fatal , il soupoit à la même table que le Chrétien, 
NapoIitain.au service du vîzir, et a peine Tavoit- 
il quittée > qu^il fit contre euK ta dénonciation 
d'après laquelle on les arrêta. Le lendemain ma- 
tin, Seli^m, c'étoit le nom de la malheureuse 
fiUe , fut condamnée à mort. Après la sentence, 
on hii découvrit hi^gure et on Texposa aux re- 
gards du* publia, ce (][ui est la pliis grande insulte 
qu'oïl' puisse faire à Une femme turque. On là 
conduisit alors ', âù milieu des malédictions des 
Mabométàns , dans une plaine à peu de distance 
de là ville; là, on la dépouilla d'une partie de 
ses vétemens j On la fit descendre dans un trou 
creusé pour son supplice , et Ton détacha ses che- 
veux noirs qui tombèrent sur ses épaules et sur 
sa poitrine. On croiroit que ce spectacle dût ins^ 
pirer quelque compassion : point du tout. Ces 
barbares firent pleuvoir sur elle une grêle de 
pierres, qu'ils acconipagnoient d'imprécations. 

L 21 
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Elle satnl cette tortore pendant nn qnart-d'hcuTO; 
enfin 9 nn soldat albanois, ayant peut-étie plus 
d'hnmanîtë qne les antres actenrs de cette scène 
tragique ^ prit une grosse pierre ^ et mit fin à ses 
souffrances t eif lui brisant la tête. Elle fut al<M« 
enterrée sous un monceau de pierres. 

« Le Napolitain fut traité presque avec autant 
de sévérité* On le fit rester à Janina pour être 
témoin du sort déplorable de sa maîtresse , après 
quoi on l'envoya dans la ville d'Argyro*Castro» 
où la peste exerçoit de terribles ravages , et dont 
les deux tiers des habitans avoient déjà péri vic- 
times de ce 0éau. 

« Ce qui rendoit encore plus digne de pitié le 
sort de cette malheureuse qui n'avoit que dix- 
neuf ans, c'est qu'elle étoit enceinte, et que le 
Napolitain désiroit l'épouser : mais les Ipis du 
pays ne permettoient pas cette union. On me 
dit pourtant à Janina qu'il auroit pu sauver la 
vie de sa maîtresse et la sienne en renonçant à sa 
religion. La jeune fille elle-même avoit un 
moyen d'éviter la mort, mais elle donna un 
exemple remarquable d'héroïsme, et de cet atta- 
chement extraordinaire que tous les Turcs ont 
pour la religion de Mahomet. Lorsqu'elle fut 
arrivée sur le bord du trou, creusé pour son sup* 
plice, le, prêtre lui dit d'y descendre, si êUê 
croyoii véritablement en ]\tahomei; sinon, de 
sauter par dessus. Elle choisit le premier parti » 
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quoique le second tuî eût^sativé la vie. Elle auroit 
été dégradée et tnéprisée; les Musulmans lui au- 
roient ci^aehé^^u visage , mais on lie rauroit pas 
punie de mort. 

« Nô» n'avions nulle envîe d'être témoins de 
cet irfireu:£ spectacle , et quand nous Taurioiis dé- 
sire , il ne nous auroit pas été permis d'y assister, 
tamt tes Mahômétans étoient en fureur contre les 
Chrétiens. On m'assura positivement qu'un der- 
viche allai trouver le vizir le lendemain , et lui dit 
qu'il fatloit faire tomber trente têtes de Chré- 
tiens pour sauver l'âme de cette fille ; maisqu'Àli 
le ftt sur-le-champ chasser de sa présence. Si ce 
conseil eut été suivi, la mientie aurôit peut-être 
servi pour cbmphiler ce nombre. 

« Nous nous promenâmes ce jourrlà clans I4 
ville, suivant notre usage, mais on nous dit en- 
suite que nous avions commis une imprudence. 
Dans bien des parties de la Turquie, il est 
certain que notrs aurions pu être exposés à la'fu- 
reur dts Musulmans, mais en réfléchissant sur 
l'autorité absolue d'Ali à Jaiiina, sur la pfolec- 
t ion qu'il accorde aux Angtois, et sur le soin 
qu'il prend même de leur plaire^ je crois que 
nous Courions peu de daugei* en cette occa- 
sion. » 

C'est ainsi que ces barbares traitent un sexe 
foible et timide, dont ils causent eux-mêmes les 
fautes, au lieu de chercher à le Taire marcher 
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dans les sentiers de la vertu. Non-seulement ib 
négligent entièrement Fëducation des femmes, 
mais par leur polygamie, par cette violation 
grossière des lois de la nature et du pacte social , 
ib détruisent tous ces sentimens d'affection et de 
tendresse qui sont le lien le plus sur de là cha&* 
teté et de la vertu. Les préjugés des Grecs qui 
condamnent les femmes à la réclusion se dissipe- 
ront à la longue , et elles atteindront parmi eux 
le rang auquel elles ont droit dans la société* 
Mais le cas est tout différent à Tégard des Turcs, 
et l'on ne peut concevoir la même espérance. Un 
obstacle invincible à ce changement se trouve 
dans cette religion qui enseigne que la femme 
n'a ^té créée que pour satisfaire les désirs de 
l'homme et propager l'espèce humaine ; qui en 
fait de véritables esclaves, et qui né leur permet 
pas même de prendre part aux hommages publics . 
rendus à leur créateur. 

Les cérémonies du mariage chez les Maho-» 
métans sont infiniment simples. Ce n'est ches 
eux qu'un contrat civil signé devant le cadien 
présence de témoins. Celles des Grecs sont aussi 
nombreuses qu'absurdes , et si je n'en rends pas 
un compte plus détaillé , c'est qu'on en a fait si 
souvent la description cfu'il me paroit inutile 
de la répéter. Mais comme qn mariage albanois 
peut offrir quelque chose de nouveau à mes lec*- 
teurs, je leur en donnerai une description rédigée 
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par un de mes amis qui avoit assbté à cette 
cérémonie.' 

» Le futur époux se rend à cheval à la de- 
meure de sa fiancée. Quand il y arrive on lui pré- 
sente un pain d'une grandeur énorme qu'il rompt 
en morceaux et qu'il jette aux spectateurs- assem- 
blés à la porte , et qui s'endisputent lesfragmens. 
Dès qu'il est entré, on l'invite à s'asseoir, à boire 
et à manger, cérémonie dont il s'acquitte en gé- 
néral avec voracité. La mère de la future embrasse 
son gendre et lui attache autour du cou un mou- 
choir, présent de la fiancée qui l'a souvent brodé 
de ses propres mains. Le prêtre remplit alors les 
fonctions de son ministère, soit dans la maison , 
soit dans le jardin, car on ne regarde pas néces- 
saire que la célébration du mariage se fasse à l'é- 
glise. Tout le monde monte ensuite à cheval, le 
nouvel époux est à la tête de la cavalcade, vêtu de 
ses plus beaux habits, mais enveloppé d'un grand 
manteau , ayant l'air abattu , et soutenu par ses 
amis, comme si, une cérérj5)nie si imposante 
étoit au-dessus de ses forces La mariée le' suit, 
couverte d'un voile, et chargée debijoux soit à elle 
soit d'emprunt. A quelque distance delà maison, 
ils trouvent leurs amis et les jeunes filles du voi- 
sinage qui marchent ave^c eux en dansant au son 
de divers instrumens qu'ils accompajgnent de 
leurs voix. C'est la partie la plus intéressante du 
cérémonial. En airrivant chez le mari*, le père 
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de Fépouse la prend entre ses bra$ , et a l'aîr del^i 
forcer à entrer dans la maison^ jetant en niéme^ 
temps une grenade contre la muraille , comme 
un présage de fécondité. La mère de Fépoux pré* 
sente à sa bru du miel , du froment et de Fhuile , 
et entourant d'un schall les nouveaux ïnariés, 
elle les tice, ainsi ({ue ses parens, pour les faire 
entrer daas Tappartement , l'épouse affectant 
toujours d'y opposer de la résistance. Quand 
elle est entrée, on lui 6te son voile , et elle se 
place contre la nauraiUe où elle reste comme un^ 
statue , les yeux baissés. Tous les parèns et amis 
viennent Fembrasser tôur-à-*tour et lui offrir 
leurs petits présens. Alors on sert un festin pro- 
portionné aux moyens de la famille qui le donnet 
et chacun se met à table , excepté la mariée , qui 
reste debout tant qu'il dure, et qui fait une 
grande révérence à tous ceux qui boivent à sa 
santé. » , , . 
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